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1,e tirage se fait chaque mois, dans une sallepriblique,
par- troi-ellersonnaes choisies par l'assemblée. Aucune

Ise présenta au due de Berri, qui le reçut
A chevalier de Saint-Louis et le nomma chef deba taillon dans la légion de la Seine, dont ilENTE N.;T devint, six mois après, lieutenant-colonel.ZNTMaisUs, hélas!1 il faut que, dans la vie ordinaire

comme dans les drames de la Gaité, le crime soitS puni.
Un jour- que le comte Pontis de Sainte-Hé lènesADls --- n? adt elu assistait à une revue, sur- la place Vendôme, unUADlsjugertonLadtdelu forçat libér'é crût reconînaître enî lui un aceJ)-Cestellqestionéeur compagnon de chaîne, et sa pensée fut de le faireC'es la uesion u *jur.chanter ; mais soit que le lieutenant-colonel s'ex-SIl est de fait que l'on a rarement vu écutat de mauvaise grâce, soit qu'il niât l'identitéprcsatec atn 'atnio 'ulque, de sa Per-sonne avec le nom que l'autre lui don-tet il farut recontlaître aussi qu'il en vaut la peine. nait, il frît dénoncé.Deuix(détectives et un gardien de la paix accu Le général Despinois mande Pontis et le saluesés e vl avc efrationet oupçnné d'voir du nom de '(gibier de potence.» Pontis met l'épéel'intention de piller une foule de magasins, cela à la main, veut répondre, mais il est saisi par-ne se voit pas tous les jours et c'est jun luxe au- quatre gendar-mes pour être jeté en pirison. Ilquel les amateurs de la cour d'assi>cs ne sont pas obtient -la permission de rentrer chez lui Pour-habitués. 

changei- de linge, saute par une fenêtr-e et dispa-Ce qu'il y a de plus étrange dans cette aven- rai t.tlure, c'est que le verdict, quelqu'il soit, atteindr-a Il fut repr-is six mois plus tard et finit ses joui-stoujours des agents de la police secrète ; c'est, au bagne.eni effet., une lutte de détectives, lutte qui semble C'est un des mille exemples des chenapans quitenir du roman et qui est cependant bien de lal'onthmemasietl)Uvie réelle jouent àlhnêt om, mi letpu rareNos gens screes ont ccués ar 'auresde voi r, comnme dans le cas actuel, des gene char-Nos agnts serets snt accsésgés d'aute é 'irrêter les voleur-s être accusés de voler-agents, les uns canadiens -anglais, les autres amé- tout aussi bien, sinon mieuxqeluscin.ricains, et toute la question se r-ésumne à saviqui ment, de ceux quai accusent ou de ceux qui **Chqepyasumnèedcmbtr
pLadet oncoupablt est, dn uunpy,àl'ivrognerie : En France, on use de l'amende, deLa plic secèten'es, dns acunpays iila prison et de la privation des dr-oits iviqel'bi e 'uçonnids1custonet ,m dans les pays anglais, on se sert de l'amende eten France, où l'organisation estla Moille ure et11de lanrison.n in -và..n tnA.-

la Illm m l.Ncill -. .lA 1V ) 5lm rv to (e i ityc qu es-l"£ne e.eaaYée aPrès tes 30 jours qui suivront le 011"' ne Se gene pas de pre ýa suue1ca etant aldmis que l'on boit beaucoupmaldesaé,ý,nt qu lon mpoie cmmeleprouve'dans les royaumes de Sa Majesté Victoria,il'e
fir(tp de haquemois.le lpassage suii vitilt t ié d'uni jou rnal français : 1 suit que le vote des ivrognes forme un appoint__ Le giumnd inconvénient 1o Flemploi des agents secrets est considér-able dans les man ifestations de la volontéqu'ils sont raîenet à l'abri dle la corruption, et que leur foi du peuple ; les Musulmans sont très sévères en-NOS PRIMES s' accomimode fort bien de manger à dJeux râteliers. vrceux qui enfreignent la loi du prophète quiil est Vr-ai que 'oi a eu souvent des exemples défend de boie, même du vin ; en iRussie, on used'accommodemenît cnt r-e agents secrets et erimi- un peu du knout, mais la Belgique est sortie des

QUARANTE-SEPTIÈMJE TIRAGE nelt4, mais on a rarement VU, je cî-oi-ý, ceux-là faiire sentiers battus et a adopté un genr-e de répressionLe quarante-septièmne tir'age des primes mca- Con¶îîrience à ('eux-ci sur îeuîî-propre ter-rain,' c'est- dont tout le mon le est content.suellesg du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de fé- àe ole»totattn que les voleurs de pro- Les sujets duri'oi Léopold, genrs très indu-ctr-vrier-), ara lieu SAMEDI, le 3 mars à huit 
etiin.cx, durs au travail et solides au plaisir, ontheures du soir, dans la salle de l'UNION ST- En vér'ité, celau dépasse les bornes, cependant leur' péché mignon, un penichant trèsJOSEPUE, coin des rues Sainte-Catheî-ine et Ile:ý reconnu qu'en général si un tr-uand donne prononcé pour la bouteille, penchant bien natu-Sainte-Elizabe-th. sa (par-ole de voleur»e on peut s'y fier, cal, ces gens i-el, car- la bièr-e) le faî-o, le lamic et le genièvreLe ubic stintam en ivit ày ssite-.là ont une soi-te de p)oint d'honneur auquel il-, ont très bon goût dans les plaines de l'Escaut.

eréelieetisamn nvt sitr tiennent beaucoup, et l'affaire qui nous occupe I y a quelques mois, une petite Commune,prouverait qu'un Ser-ment de détective ne vaut pas voisine de Mons, a fait uin règlement dont l'ap-une foi de tii-e-laine. plication a produit un très bon effet. -En ïselions-nous bientôt réduits à faire suî-veil- Quand un bon Flamand est vu dans - les rues
L ES CONCOURS DU MONDE ILL USTRÉ loi- les agelits secrets pai- des voleur-s? du village en état d'ivresse, le gar-de-champêtre

S 'empr-esse de le recon 4uii-e chez lui; sans mot**Cette étrange affaire-' de détectives accusés du-e et avec tous les Oins d'lin bon'camfai-ado,
Prix de M. L. O. DAVID) M.P.P., concour-s du de vol, m'a'-nène à penserfaux forçats, -quand on puis il continue sa r'onde et réintègr-e ainsi tous

mois de mars. Sujet: par-le (les chasseur-s on nec peut s'ermpéchei- de son- leis amis de Cainbr-inus dans leur domicile i-espec-
Borphie ous portrait (le sir A. A. Dorion, e-a.iir.tf

Je viens justement (le rel irie quel4tues aventures. Parfois,.- le dimanche sur-tout_, les fonctions du
Les marnuscr-its seiont reçus jusqu'au 5 Mai-s. de condamnés célèbr-es, et je c-ois vous intér-esser gar'dechamptr.e ne sont pas, une synécui-e, Pn-eu vous r.ippelant l'histoir-e du fameux Cognard, riit-il.Prix de M. O. M. Auat, avocat, concour-s du plus conu sous le nom de comte de Pontis de ' Le lendemain. matin, ce digne fonctionnair-e

mois d'avr-il. Sujet: Sainte-Hélène. 
fait sa. tonu-née,. s'ar-rOî'ant dans les,' maisons deLe chevalier dIberville. Cognaî-d ayant commis je nesais plus quel ceux qu'il à Seconurus la veille et. leur présente àcrime avait été condamné aux tiravaux forcés à chacun un balai, en les invitant à1 nettoyer- les

Los manuscrits ser-ont reçus jusqu'au 5 avii. Per-pétuité. 
i-lies.Après quelques mois de séjour à Toln il se Le balai n'est cependant pas obligatoire, cal- lePrix de l'hion. H. MERCIERt, concours du moisîréfugie en Espagne. Là il se cr-ée comte,' en 8s'ap délinquant peut r-efuser- de tu-availler- uie.joui-niéele maiSuet:p1ol)i-ant les titi-es de la famille Pontis, dontIil pour la commune, mais alors il doit se îrésouîdr-e

de ai Suetfait dispar-aîtr-e tous les membi-es l'un après l'autr-e. à aller- passer la huitaine én prison.
La femme Canadienne. Une fois comte, il obtient une sous.lieutonance, Règle génér-ale, le balai est pr-éfér-é.-Les manuscr-it8Sser-ont reçus jusqu'au 5 mai. devient chef d'escadron,' et gagne le gi-ade de lieu- Il par-ait que ce système a'en, au moinslin ex-

Chaque prix est de $20. tenant-colonel, à l'assaut de Montpvideo.i cellent résultat, car- le village est d'une Mer-veil-On doit adi-essor les ar-ticles au MONDE IL LUS- Tout cela p)araît invr-aisemublabl;ceqi ut, esepopeé'RÉ,- 30, r-me Sairît-Gabiel, Montr-éal. l'est encor-e pl1us. Pbl;c uiu us popi-eatanss-pqun.enzyDUApr-ès mille incidents et mille faits que le ro- resont bien nettoyées et, quand le r-èglement enmnirl le plu@ audacieux n'oserait mettre dans qiuestion ser-a adopté par-tout, on pourra seî-endî-eIl 'y qu l'ccaionquimanue u mdisîrtaucun dc ses ouvr-ages, le faux comte Pontis de-1 compte du degr-é de Sobr-iété des citoyens d'une
nour ma fueloccain qi n qu umdsn in otàcuàMalaga, Où il s'est îréfugié,I commune par-son état de malpropr-eté,,che d'scaî-oî dns 'éat-ajo- d du deDal IOn pour-iait essayer ce système chez-nous.

Les mots et les drapeaux conduisent leis matie. 
...-ormes plus que les raisons et la raison.-JULEs Quand l'armée fi,-nçaise Opère sa retraite, il*** Il y a deis gens qui voyagent comme desrentr-c avec elle on Firance; il est fait chef de ba- colis, sns -in voir, rien apprécier-, rien étudiei-,taillon au 100e uégriment; au siège de Toulouse il -oul qui, avant de partir- de chez eux, ont 'l'intention

Un peuple qui rompt violemmenît avec l'espr-it combat. vaillamment;à Wate-loî rçi pu ienarted ottov- avi aslspy
,e tradition est lnu arbi-e sans racines qu'empor-te Sieur-s ble-ssur-es. q ,i 1eotp uin tars entou. rue-avi aslspy

upr-emier- souffle le vont do la tempête.-O. Après l'emfpire, Pontis ie voulut pas on rester Ces malheur-eux sont atteints d'une névrose-RÉARD. 
là. 

spéciale, très difficile à guér-ir-, et qui est commune
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à cer-tains malades qui ne peuvent pardonner aux
gens sains la bonne santé dont ceux-ci jouissent.

Lisez ce passage d'une lettre d'un voyageuri
actuellement en Franîce:

L'apparition d'un roman honnete enî langue française estdeveîne chose assez rare pour, qu'on la signale d'une manièretoute spéciale. En règle gênerale, chaque livre nouveau, danscte-atégorie, est à prendre avec des pincettes, tant la lit-
deeupresqlue impossible de chercher une lecture distray-

ate daîîs*ette litteratitre. Sur dix de ces ouvrages, toutfrais, à couverture jaune ou grise, que vous remarquerezàl'étalage des libraires ou dans les bibliothèques, vous en trou-
verez à peine un seul qui soit convenable et que vous puissiez
apporter chez vous.

C'est pénible à constater, mais il y a contraste absolu, àce t égard, entre cette littèratuie uniformément malpropre et
les roînans dle langue anglaise (lui se vendent partout enî
Amýériqe, sur les trains dle cheminîs de fer, et qui, s'ils sont

pa os ot u moins, sans danger. Mais eu
arnce, il eni est (lel litté l rature comme d i théâtre; les an-

lurs, si ion le public, semblent ne rien concevoir de beau on
g'aréable eni dehors de ce qui est miauvais et malpropre.

**Cette étrange sortie est évidemment
l' -ve d'un malade plutût que d'un méchant, etl'excès même de l'accusation prouve combien elle

est peu fondée.
Que l'onî dise qu'une certaine école soit mau-

vise,-nuisible, dangereuse, canaille même, je le
veux bien, mais il ne faut pas oublier que les
Suvres de cette école sont lues avec beaucoup plus
deplaisir par les étrangers que par les Français

eux-mêmes
Si La Terre, de Zola, s'est tirée à soixante mille

exemplaires, il ne faut pas perdre de vue que
vingt mille à peine ont été vendus en France, et
que c'esýt l'éirangrer qui a acheté le r'este.

Je comprends que dans la vieille ville aristo-
cratique de Pan, (d'où la lettre susdite est datée)
les vitrines des libr'aires soient encombrées d'ou-
vrages d'écrivains naturalistes et même obscènes,'jîe ne mâche pas le mot, mais ce.s marchands demauvaise littérature offrent à leur clientèle
d'étrangers ce qu'ils a;ment le mieux, et, comme
le dit l'auteur du passage que j'1ai cité, les trois
quarts de la population de Pau, en hiver, se comn-
p)ose de gens venus des quatre coins du monde
pour demander à la ville d'Hlenri IV la santé
et .. lire les mauvais livres.

Il en est de ces gens là, comme de ceux oui, à
p)eine arrivés à Par'is, demandent l'adr'esse desmauvais lieux plutôt que de se rendre à l'Eglise,
et qui, après avoir mené pendant quelques mois
une,vie de p)olichinelle, reviennent dans leur pays
en d isant que la grande ville française est corrom-
pue jusqu'à la moëlle.

Il n'est pas bon de viser plus haut que la cible,
on dépasse le but et on est toujours mauvais ti-
r'eur:'

Si-vous vous contentez de lire le Gil Blas et
autr'es jour'naux ejusdem farinoe, vous avez
raison ; mais ce n'est pas là tout le jour'nalisme
fr-ançais, et j'avais enîcore plus raison de vous
l)aItel l'autre joui- du Semeur, qui est un journaltrèW peu lu à l'étranger, mais qui combat en
termes honnêtes tout ce que cette mauvaise littéra-
ture a de mauvais.

A. côté de cette mauvaise école que je déteste et
que j'abhorr'e plus que per'son ne, il en existe une
auti e, la bonne, elle qui produit le bon, le vrai,
le beau et, dans aucun pays, elle ne compte au-
tant.d'adeptes qu'en Fr'ance.

Aucune nation n'a pr'oduit, et ne produit, même
de nos jours, autant d'ouvr'es saines en littérature,'en peinture, en sculpture et cn musique, que fie le
fait la -Fr'ance, mais je le r'épète, il existe des homi-
mes ainsi faits, qui, en entrant quelque part, ne
manquent jamais de faire cette question:

-Mont'ez-moi donc l'endî'oit où ça sent le plus
mauvais ?

C'est un besoin qui ne se compr'end qu'en cer-
tains moments, mais on ne doit pas l'éprouver
tout le jour-, à moins qu'on ne boit malade.

La littér'ature des pays anglais 1
Ah ! par'lons-en 1 Allez dans n'impor'te quelle

librairie anglaise de Montr'éal- et demanndez,

LE~ MONDE ILLUSTRÉ

littérature française est mauvaise et que le public
français n'aime ni le beau ni le bon, mais au con-

rtraire ce qui est mal propre, c'est imiter l'Anglais
qui affirme que les Français ne mangent que des
grenouilles, (e qui n'est pais tout à fait exact.

**Il est fàcheux que cet article nie soit pas
signé, car on saurait à quni on a affaire.

L'article anonyme, bien qu'admis on notre
pays, n'est jamais l'oeuvre d'un homme de cou-rage. à moins que l'anonym-at nie lui soit imposé,
auquel cas le propriétaire du journal est respon-
sable (lu voile qui couvre le nom de l'auteur.

C'est alors la guerre du serpent, du reptile qui
ne veut même pas relever la tête de peur d'être
écrasé, mais franchement cela n'est pas bien.

Le public n'est pas Lsot, et ce qu'il aime, c'est
connaître le nom de celui qui écrit, qui commu-
nique avec lui et lui vend sa pený;Ée.

Si j'avais un jou rnal1 à moi, je fer-ais ce que j'ai
toujours fait dans LE MONDE ILLUSTRÉ. je signe-
rais carrément mon nom, un nîom sans peur et
sans reproche, et alors je serais toujours respon-
sable de ce que j'ai écrit.

Tout homme peut commettre une erreur,-VOUS, comme moi-mais ceoque« j'écris,' je le pense,
et je voudrais que tout le monde fût comme moi.

Le journalisme devrait être à mon- sens, une
véritable conversation, ou plutôt une correepon-
(lance entre l'écrivain et sus lutteurs. e t si l'un se

Siomun es. autres pourraient le juger.*Sunjournal avait le couragé de paraître avec
des articles toujours signés, il aurait, je cr-ois, le
plus grand succès, le succès dû à la fr'anchise

Dlans les armoiries de France, le blason du roi
est surmonté d'un casque à visière relevée, le seul
du genre; c'est ce que j'aime: pas de masque, mon-
trez vos yeux 1

Si je me trompe,' répondez-moi visière haut, et
que tout le monde sache qui parle ou qui écrit.

Ce devrait être là sur-tout le motif qui guide le
lecteur pour S'abonner à un journal, savoir' qui
écrit, et si le journal ne vous plait pas irenvoyez
le; mais de gi âce, soyez francs.

**Il y a avocat et avocat, comme il y a fat-
gots et fagots, et vous allez en juger par l'exem ple
suivant :

C'est une déclaration dont je ne citerai que la
première ligne :1'

Le demandeur déclare que par bail verbal sous
seing privé.

Signé : XXX avocat.
C'est un avocat de Montréal qui a commis ce

chef-d'oeuvre et s'il réclame je le nommerai.
LÉON LEDIIET'.

NOS GRAVURElS

UNE EXPtCLSION *1 NEW-YORK

~ IRLANDE n'a pas seule le triste monopole
des expulsion s barbares, et la gravure que
nous publions aujourd'hui en est la preuve.

SPar-fois, aux Etats-Unis dans le pays de
r- la grande liberté, un propriétaire tient sous

sa domination incontestée trente ou quarante fa-
Mill es, qu'il entasse tant bien que mal dans son
immeuble, et malheur au pauvre locataire qui ne
paie pais son loyer au jour dit.

1M.- Vautour tient sa proie et ne la làche plus.
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tiatîve, à s'inspirer des plans d'un généralissime.
L'officier-général, appelé à commander, en

itemps de *guerre, toute l'armée française, est
connu, c'est le général Saussier.

Né à Troyes (Aude), le 16 janvier 1828,' Sans-
sier (Félix-Gustave) sortit de l'école militaire de
Saint-Cyî', dans l'ar-me de l'infanterie, le 1er Of.-
tobre 1830. Lieutenant le 23 février 1854, capi-tainle le 1er août 1853, lieutenant-colonel le 6 mars
1867, il prit part aux catapagnes de Crimée) d'I-
tall du Mexique et d'Afrique, et fut promu
colonel en décembre 181')9. Il commandait le 41e
régiment d'infanterie durant le siège de Mletz, et,lors de la capitulation de cette place, signa, avec
quarante-deux de ses officiers, une protestation
éner'gique, remise au maréchal Leboeuf.

Emmené prisonnier en Allemagne, il r'éussit à
s'échapper, traversa l'Autriche et l'Italie, et vint
rejoindre l'ar'mée de lu Boire.

Général de brigade le 5 janvier 1871 il fut élu
représentant de l'Aube, à~ l'Assemblée Nationale,'siégea au centre gauche et lprit une part bril-
lante aux discussions sur la réoiganisation mili-
taire. Il refusa d'être porté comme candidat aux
élections sénatoriales, pour se consacrer exclusi-
vement à ses devoirs militaires.

1Apr-ès avoir été nommé commandant aux dif-
f'érents corps de l'armée, il passa au 6e corps, à
Châlons, le 19 aoÙt 188(), et se vit confier,' quel-
ques années après,' le poste le plus envié et le
plus difficile à tenir , celui de gouverncur-généî.aî
(le Paris.

Le généralissime de l'ar'mée fr'ançaise, bien
qu'âgé de soixante ans,' est un vigour'eux soldat.
Puiése-t-il, si jamais la France est attaquée, con-
duire l'armée à la victoire et chasser' pour jamais11
l'étranger du sol sacré de lat Patrie!

.M. TIRARD

M. Tirard, chef du cabinet français, est né en
1832, à Genève, d'une famille française. Il a été
longtemps à la tête d'une importante maison
d'horlogerie et a su acquérir une fortune considé-
rable. Sous l'empire, il fit partie du Conseil des
prud'hommes.

Après le 4 septembre, il fut nommé maire du
Il(, arrondissement et nie tarda pas à être élu
député. En cette qualité, il fut un des plus chauds
partisans de la lutte à outrance et vota contre la
paix à l'Assemblée Nationale.

M. Tirard a été député de Paris, sans interr'up-
tion) de 1876 à 1885. Au cours de cette longue
légieslature, il a été trois fois ministre. Il a tenu
successivement le portefeuille de l'agriculture et
du commerce, et celui des finances à deux r'e-
prises différentes.

On reconnaîtrait difficilement aujourd'hui; chez
M. le président du Conseil,' l'ancien habitué des
clubs et l'ami des politio'iens les plus avancés de
la fin de l'Empire. lt. Tirard est devenu un
homme politique correct, froid et avisé. On Ils
bien vu aux ter'mes de la déclaration qu'il a lue
aux Chambres et qui, sous une simplicité appa-
rente, cachait une grande habileté. O n eût cher-
ché en vain, dans cette déclaration, tout entière
consacrée aux affaires, un point quelconque pou-
vant donner prise à une attaque.

DIX JOURS À LA DÉRIVIE

Les sept su î'vivants du naufrage du D. Oluzpïn,
LB OGÉNÉRAL SAUSSIER de Boston, onit fait un récit navrant de leurs aven-

tures.La France, disions-nons, der'nièrement) ne dé Assailli p)ar d'épouvantables tempêtes, démâtésir'e pas la guer're ; et, la pr'euve, c'est qu'elle et faisant cati, le navir'e dût êtr'e abandonné en merprép)are, avec activité, l'Exposition Univei'selle le 24 décembî'e et l'équipage se jeta dans une cha-de 1889. loupe sanls vivres et sans une goutte d'eau douce.Mais si la France ne désire pas la guerre, elle Le 29, le capitaine Wall fut pris de délire etne la cr'aint pas ; et, cet'tes, son armée, tant au eût une agonie terr'ible. Quelques heures après,point de vue de l'instr'uction que du matér'iel, ne son cor'ps fut solidement attaché sur des planchesle cède en rien à aucune autre ar'mée de l'Europe. et lancé à la mer'.L'ar'mée fr'ançaise, on le sait, se divise en dix- Le 30, un Japonais, John Anderson, devint fouhuit cor'ps d'ar'mée> plus un dix-neuvième pou' et mour'ût le lendemain en même temps qu'unl'Algérie e t la Tunisie. matelot, Peter Peterson.Eîn temps de guerre, ces, dix-huit corps d'ai'- Enifin', après avoir été ballotés par les flots pen-mée seront concentr-és et réunis en tr'ois gr'andes dant dix jours et avoir souffer't les horribles tor-armées, ayant chacune leur' génxéral en chef. Ces tures de la faim et de la soif, les survivants furenttrois génér'aux eii chef; afin de bien conserver ' recueillis par le Lui$ C. Babel, et conduits à lal'unité d'action, auront, tout en gardant leur ini- Havane, d'où ils revinrent aux Etata-tTnw*.
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VIRGINIFEFTKENTUCKY

HISTOIRE DE PEAUX - ROUGES
Ail DE CUIR, (EîI-de-1"'auýoni et les aue:
personniffleal ions si intél essates d il lié o:
unique de Fenimore Cooper, ne sont qu(

ou la mentie monnaie d'un audacieux aven
'Et tuî'ier américain, Daniel B11oîîe, lequel

pénétrant avec quelques compagnions ju.squl'au.-
milieu des foréts inhabitées, ma.is sillonnées (1li11
diens, du Kentucky, y fondait en 1769 un vast<
établissement qu'il appelait B )oniesbor-ouglîI.I
ne devait pas le conserver, malgr.Ié tous 55efl oîtsý
et ce nie fut pas les Indiens qui l'en dépossé-
dèrent, mais bien le nouveau gouvernement de-
Etats-Unis, presque aussitôt constituné Bas-de.
Cuir se retira alors sur les bords duii Mso>iii o
s'y bâ~tit une cabane, où il
mourut en 1820. Il était nié
dans la province (devenue-
Etat) (le Pennsylvanie en
1735.

I)ans l'automnne de 177Î3,
]Daniiel Boone transportait à
son établissement de B 'ont s
borouglu sah enini û., e-
ints et un certain ioînie
dVarnîs, lorsque, p! & ýdc t 'tni-

berland Cap1, morte de brêelie
ouverte à travet s ie-;monts
('urniber-!aîîd, passage ext i -
miement dangereux. le pet
eonvoi tlit attaqtié pair un
parti nombreux d'lndienîîs
Cherokees. Les eolmns ré-
sistèrent coutraigeuseimnnu.
mais il leur fallut céder aul
ntombre et r-etourntersu i leaus
pas, laissant six des leurs sur
le champ de bataille, parnmi
lesquels le fils aîné de Boone.

Le gouvernement (le Vii-
ginieinforméde cette affirie,
fit sommation aux Chierokees
de lui livrer les coupables
auteurs de ce guet-ap)ens tropj
évident, en vertu des stipula-
tions slpéciales des traités ré-
cemment conclus,. Mais ceux-
ci déclinèrent toute ielo~i
bilité: d'api-ès ceix, c'étaîit
parmi les blancs qu'il fallait
chercher les coupabies, eux
seuls avaient été les agre-
seurs ; et les choses en de
meurèrent là.

Or, un blanc échiappé à la
tuerie et que cette solution
ne pouvait scatisfaite, trou-
vant l'occasion, abattit un
Indien isolé, estimaiît venîger
ainsi, dans la mesure qui
s'offrait à lui, ses infortunés
compagnons. Cet acte de
vengeance irréfléchi ne tarda
pas à provoquer de terribles
représailles. En février 1774,
les Indiens massacrèrent six blancs et deux
noires ; ils s'emparèrent aussi d'un bateau qui
naviguait sur l'Ohio, le pillèrent et en extermi-
nèî-ent l'équipage impuissant à leur résister.

Et il ne fallait voir dans. tout cela que les; bu-
,atelles de la porte, des exercices préliminiaires
pour- s'entretenir la main. Bientôt, en effet, le
bruit se, répandit que les diverses tribusý de Peaux-

Rouges éparses dans cette partie de l'Amérique
se concertaient pouir une action commune et dé-
cisive à exercer contre les blancs, colons et cou-
reurs de bois de la. frontière-. ÀAlo-Qrs ceux-c.icom-

de celui des Indiens. C'est ainsi que de nombreux Il négocia ensuite une entrevue avec les Dela-Peaux-Rougices, attirés dans des embuscades ten- wares et les Six-Nations, et réussit à conclure unducs par leurs fières civilisés, y avaient été mias- traité de paix avec ces Indiens. Cela fait, etsacrés de sang-froid ; sans doute, les blancs sans attendre les milices du Sud-Ouest, il descen-1tombés (dans les piègres des Indiens et égorgés dit le cours de l'Ohio à la tête de 1,200 miliciensensuite aîvec de-s iiftiriemnents de cruauté fé'roces des comtéi les plus proches, passa sur la rivenie manquaient pas- toute lit question est donc oposée du fleuve et se dirigea sur les villagesde savoir si lorsqu'on lutte ctrie des sauvages, des Shawnees, qu'il trouva abandonnés.:on peut légitimement user (les miêmes-.ý procédés Lord Dunmore avait mis trop de hâte dans sa*qu'eux. marche et oublié, à ce qu'il semble, le rendez-eOn l eut, cela n'est pas douteux ; mais il est vous qu'il avait donné aux miliciens du Sud-
-toujouirs mnalatroitd'xsée un enneini plus Oiest, en leurlt promettant de les attendre à l'em-fort (lue ýsoi, et ('e t jus-temienit ce à quoi, au lieu bouchure de la rivière Kanawha ; de sor-te que,de rester su;tr la défensive, settlers et cou reuirs de après avoir franchi les collines raboteuses et les
-bois s'ZIpplîiaîýleni t) ii oscienc('e. Ils n-'y i ét.s- longues étendues de forêts qui les séparait desirent que troj) bient, comme il s'en aperçurent à Point-Pleasant, lieu du rendez-vous, les b raves e t1 laigitatio'i qui se rianiifo,> armi les tribus, et à énergiques bacl<-woodsinen ne furent pas peu désa-laquelle il ni'y avait pas1 à se tromp1 er: toute la gréablement surpris de n'y trouver ni le gouver-
-plopulat~ionin ,diennre de la région était animée neur, ni ses instructions, pas même de ises noud'un ardenit désiri de v-engeance, et rien lie lui vellez.
-était plu- i ,i!e que de l'assouvir sur la poiginée Le-s Virginiens, ne sachant que faire, s'occu-* d blncsifît a tinéaij adac nepou~à pèrent d'établit- leur cap.Mis la position était

des pplus périlleuses, et ils ne
tardèrent pas à apprendie
que les Shawvnees se dir~i-
geaient de leur- côté à trave rs

- bois. Or, ces sauvages gu el
___ rierm, qui jouissaient <'un

juste r-enom de vuuletmaîr n:ili-
taire et d'habileté tactiquie,
avaiunt en outre la su)é rio-
rité du nombre pour eux.

Le 10Ooctobre 'au lpoint du
jour, les Shawvnees se jetaient
en masse sur les miliciens,
heureusement en aler-te. Un
combat furieux et prolongé
s'en suivit. Protégés par les
troncs d'arbr'es derrière les-
quels ils s'étaient embusqués
avec l'adresse furtive propre
à leur- race, les Indiens diri-
geaient sur les malheureux
Vi uginiens un feu dévastateur
auquel ceux-ci avaient beau-

. . .. . .coup de peine à répondr'e
utilement, et qui portait la
mort dans leurs rangs avec
d'autant lplus de facilité qu'ils
occuîpaienît un lieu découver~t.
La lutte se poursuivit néan-
moins avec une ardeur~ égale
jusqu'au milieu du jour. Elle
(ontinua encore quelques

_ heures, mais les Indiens bat-
1 aient en retraite tout en lan-
çant des flèches, sous le cou-
vert du bois ; enfin, à l'ap-
proche de la nuit, ils dispa-

ruet raversant la rivière
pour se rendre sur l'autre
rive.

Les pertes des Virginiens
se montaient à cinquante tués
et quatre-vingts b 16e s s è s.
Quant aux Indiens, qui
étaient au moins huit cents,'ils furent également fort
éprouvés par le tir plus sûir

En uéintei 1 s l s 1 uécipta.. .(Pae 30, ol.de leurs ennemis, tout abri-En iéin tems i seprécpit....-(Pge 50, ol.1.)tés qu'ils fussent, mais il
était impossible de détermi-suppléer la for-ce absente. ner exactement le chiffre de leurs pertes, encoreLes colons prirent sérieusement 'alarme et plus d'établir d-ins quelles proportions s'y trou-demanîdèrent des secours au gouvernement de v.aient morts et blesisés.Virginie. L'Assemblée provinciale ayant ac- Quelques jours plus tard, ayant rallié lesceilli cette demande, le gouverneur, lord buni- troupes (le lord J)unmore, les Virginiens se mi-more, fit parvenir aux milices des comtés de la rent à la poursuite de leurs sauvages ennemis, quifrontière l'ordre de se réunir- en corps et de se nie les ,avaient pas attendus, pressentant proba-prép)arer à la défense. blement ce retour offensif. Ils traversèirent laEn attendant, le terrible tomahawk des Indiens rivière à leur tour et parcoururent une distancefaisitit toujouirs d'affreux ravages parmi les co- de 130 kilomètres à tra.vers ln unlayromlèe
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du ter'ritoire de la Vir'ginie, dont, en outre, la
jur'idiction s'étendrait jusqu'aux contrées qui, d'a-
pi-ès la doctr'ine du Parlement Britanniquc, ap.
pat'tenaient à la province de Québec.

Comme bien d'autr'es avant lui, il va sans dire
qlue ce nouveau tr'aité ne devait être respecté
qu'en partie, et que la paix qu'il avait la préten-
tion d'assurer était une paix précaire, que les
audacieuses incur'sions des aventurier's blanc,
gens de peu de seî'upu'es, troublaient d'ailleur's à
chaque instant . D'autre part, les Peaux-Jlouges,
for'cés de reculer' devant les envahisseurs de leur'
ter'ritoire, ne le faisait qu'avec la rage au coeur,
et plus d'un paisible colon, surpris isolé par' quel-
que bande indienne, paya de sa vie des méfaits
dont il était per'sonnellenment innocent, mais p)er'
pétr'és par' des hommes de sa r'ace.

Les vieux historiens de lat Virgirnie mention-
nent à ce sujet un épisode des plus di'amatiques
de cette époque tr'oublée, lequel eut pont' théâti'e
cette même r-ivière Kanawhaà, affluent de l'Ohio,
dont il est question plus haut.

1 mmédiatemetît au dessus des chutes formées
par le c-ours de cette î'ivièu'e, les Kanaîa TFal11s
il existe un énorme rocher sur'plombantî, à une
élévation de lust de 95 pieds, le gouffre bouil-
lonnant for-mé par' la nappe d'eau précipitée de
cette hautenur. Ce rocher est ('otîlli sous le nom
de Van Bibter's Rock, et voici dans quelles cii'-
c-onstances il lui fut donné.

Un settler, nommé van Bibbeî', homme distin-
gué et jouissatit d'une gr'ande estime, s'étant
écarté de la colonie, s'était laissé supreindre par'
une troupe d'Indiens maraudeurs, qui se mit'ent
auissitôt à lui donner la chasse. Van Bitter' prit
ma course dans la ditect ion de la rivière; mais la
retraite lui était coulpée, et soit eni aval, soit en
amont, il lui était impossible d'atteindr'e le ri-
vage : il ne r'estait que le r'ocher sur'plombant, et
au bout un saut de 95 pieds ter'miné par' un pion-
geon, voie danger'euse mais unique.

Van Bibbeu' atteignit le rocher'; puis, se dr'es-
sant de toute sa hauteur' on vue de ses ennemis,
qu'il avait distanceés, (et qui à sa vue poussèt'ent
des hurlements de triomphe, conisidérant dès lors
sa captur'e comme certaine), il jeta autout' de lui
un regat'd empreint d'unie indicible angoisse,
cher'chant quelque indice inespér'é, inimnaginable,
de salut immédiat.

Sur l'autr'e bord, il aperçut sa femme, debout,
son jeune enfant datns les br'as, immiobile et comme
pétr'ifiée de sur'pi'ise et de tet'reur.

Il l'appela. C et app)el suffit à r'appeler les sons
de la pauvre femme.

-Saute 1 cria-t-elle. Saute danîs la rivière. Je
vais à toi.

Et, déposant son bébé dans l'her'be du rivage,
la courageuse femme détacha un canot amarré
tout près de là, sauta dedans, saisit les rames et
fi la comme une flèche dans la direction du gouffr'e.
E lle avait fait à peine la moitié du chemin et se
trouvait au milieu du cour'ant, lorsque son mari,
ayant constaté l'appr'oche rapide des Indiens, qui
atrrivaient suj' lui en criant comme des écorchés
et ne se trouvaient plus qu'à une très faible dis-
tance du rocher', se mit à appeler'.

-Femme 1 femme 1 cr'ia-t-il. Hâte-toi.... Me
voici 1... Laisse un peu dériver'...

Et en môme temps, il se précipitait. Il attei-
gnit la sui'face de l'eau avec une vitesse de pro-
jection inouïe, et disparut dans les flots qui se
refermèrent sur lui...

Ilrepat'ut bientôt, cependant, mais extétnué,
brs.leureusement, le canot manoeuvré par

ma femme dévouée ar'rivait pr-ès de lui, et celle-ci
put, au prix des plus grands efforts et sous une
pluie de flèches et de balles envoyées pal' les In-
diens confondus et exaspérés, l'aider à se hisser
dans l'embarcation, au fond de laquelle il roula
comme une masse inerte.

MNfme van «Bibberpî't lor -ls -ams es

seu'ait pas en sfft-eté, elle ramait avec foi-ce et
silencieusement, appt'éhendant la moindre fai-
blesse, unie défaillatîce prématur-ée.

Elle aboi-da enfin le rivage si ardermment sou-
haité, juste à son> point de départ, à quelques pas
seulement de l'etidroit où elle avait déposé son
enfant, qui s'ébattait danîs l'her'be avec l'heur'cuse
îiîSOîîiueMce de son î,,e.

Quelques hommes, accour'us au br'uit, halètent
le canot sur' le sable. Mlle vani Blbbet' se leva
péniblement, puis, aidée (Je ces hommes, tenta de
recmettre aus4si son mari sut' ses pied> ; mais
celui-ci était licapable de faire un pas. Il fut
donuc emp1 or té du canot et (lépoAé 1 iès de soit fils.

A lor's, toute énergie l'abatndonnant, mtîinte
nant qu'elle n'enî avait luls que fair'e, l'héroïque
femme ,e laissa tombet' aupi-ès des siens et donna
unt libre courîs à ,es sang lots, comme toute autr'e
femme aui-ait put le faire, du r'este, enl semblable
ciriconîst ance.

Et voilà à1 quelles ciî'couîstatîces le tochier de
Van Bibbeî' doit son nom.

A. ItTAB'.

PIETITES I NDUSTRIlES IDU M N

Cîsels-i I est ti ès so>uvenlt utile d'av'oir', dans
les pparenuitsde petites tablettes fixées aut

mu' et ('apables (le 5t11)loi toi', le cas échéant, une
veilleuse, unt bougeoir, tini ver're d'eau, un p)ot de

PIeit-fs 1 t ult
Pa'fis àl ttedulion en installe de plus

grandes, ser'vatnt (le vide-poches et hiiant l'otbce
(le ta ble(le nuit.

La construction et lau décor'ation de ces con-
sespeuvent êtr'e ti'ê. Variées ; mais tous les

genres se reduisetît à deux foi'mes principales
celles qui se po:-e!ut contre unt mut' plan et celleb
qui s'adaptent dans un angle.

Les premièr'es sont composées d'une tablette B
et d'un suppor't A.

Lorsque le support doit êtr'e simplement cloué
au mu,'I, on pr'atique sur' son sommet une petite
encoche a, destinée à loger' un for't clou, qui
fixera le haut. On cloue de la même façon la
poinîte du bas qui est étr'oit. Puis on fixe sut' le
support le dessus B, en le clouant suivant la
ligne pointillée b.

Quand (n veut que la cansole soit mobile, on
ne fait pas d'encoche au support. On commence
pal' assembler' les deux pièces. Puis on pratique,
dans la tablette, deux trous, qui logeront les
têtes de clous à cr'ochet pr'éalablement enfancés
dans le mut'.

Pour la tablette d'angle, le dessus C est taillé,
à l'aide de ]'équer're, suivant un angle droit.

Cette console est soutenue par deux tasseaux
D, dont l'angle extérieur du bas a été abattu.
Suivant la dimension de la tablette, ce tasseau
auu'a vingt ou tr'ente millimètr'es de lar'ge et de
haut; sa longu'eur ser'a un peu moindt'e que le
côté de la planchette.

Att cas où les deux côtés du mur ne ser'aient
pas absolument d'équerre, on rectifie un des côtés
au moyen du compas.

La coupe (lu tasseau est indiquée on E. La
face de cette console peut être vat'l'de de la même
façon que lat première et il est facile de la r'endr'e
mobile par le pt'océdé expliqué plus haut. Ces
tablettes set'ont, à la volonaté du fabricant, en bois
naturel ver'ni, recouvertes d'étoffes, peintes, pla-

RIIYTIIME DES VAGUES

J'étais assis devant la mer sut. Je galet.
Sous n ciel clair, les flots d'un azur violet,
Après s'être gonflés enî accourant dii large,
Comme un homme accablé d'un fardeau s'en décharge',
Se brisaient dlevant moi, rhytlînés et successitý.
J'observais ces paquets de mier lourds et massifs
Qui marquaient d'un lîourrahi leurs chutes régulières
1..t puis se retiraient en râlant sur les pierres."
Et ce bruit m'enivrait- et, pour écouter mieux,
Je mie voilai lat face et nie fermai les yeux.
Alors. en entendant les lamnes sur la grève
Bouillonner et courir, et toujours, et sanîs trêve
S'écrouler en fiaisant ce fracas cadencé,
Moi, l'humble observateur du rhythme, j'ai pensé
Qu'il doit être en eflèt une chose sacrée,
Puisque Celui qui sait, (qui commande et qui crée,
N'a tiré (lu néant ces moyens mnusicaux,
Ces falaises aux rocs creusés pour les échos,
Ces sonores cailloux, ces strident»s coquîillages,
Incessamment heurtés et roulés sur les plages
Par la vague, pendant tant de milliers d'hivers,
Qune pour que l'Océan lions récitât des vers.

FARNÇOts ('oPrÉE.

UN D RAM 1lE ) ANS 1LA-N El1(GrE

Es 1K'ati pathes enîferment le nord de la
H ongre commne dans un ggateq efr

à heval.
Entre Krernniîz aux mines d'or et Pros-

tsoya aux fthbi iques de toiles, le mont Ta-
tr.a, tioit- de forêts, s'avance dlatis le vaste steppe,
uniformément blanc l'hiver.

C'est janvier et c'est l'aube d'un jour sec, vif,
clair. Aux portes de Kreninitz attend un traî-
neau où s'imp)atientent et s'ébrouent trois de ces
petits chevaux magyar'es infatigables, au sang
de feu, aut pied d'acier. Ce traîneau va emporter,
bien four é.s contre le froid, un prtêtre russe, sa
jeune femme et lent' petit garçon âýgé de tr'ois ans.
L'enfant est tout Joyeux ; la mère, un peu in..
quiète;- le père, calme et confiant dans la protec-
tion des saintes images et conscient de sa for-ce,
car il est fils de paysan, lui aussi, comme les
autres. Il faut qu'il officie, demain dimanche, à
Pressuva.

Au moment de lancer l'attelage, un Tzigane
sui'vient. Robuste et superbe gaillar'd, ma foi !
De grandes pr'unelles noires allument son fier
visaoe bronzé et de longs cheveux noirs bouclenît
sur' son vêtement de fête, un vieux manteau usé
de gentilhomme et jeté tout simplement sut' ses
guenilles or'dinait'es aux gros boutons d'argent.
Sous uni bras, le violon qui, de pèr'e en fils, s'est
encrassé et plein de ces or'ages de rires ou de
lar'mes qui, enti'e les mains de la race bohé-
mienne, éclatent avec une si inattendue et sau-
vage fantaisie.

Le vagabond s'appt'ocha du pope et lui baisa
la main:

,-Pèrte, tu te r'ends à Pressova, je crois ? Moi
de même, pour le mariage d'un cygan. La route
est longue; la neige est haute. Mon violon et
moi tiendr'ions peu de place dans ton tr'aîneau, si
tu voulais ?

-Au nom d'Issos, dont le règne sera éternel,
monte 1 répondit le prêtre.

Le bohémien monta. Il se blottit comme un
chien, aux pieds de la jeune mère qui avait amsis
sotn enfant sut' ses getibux. Le pope fouette; les
chevaux enlèvent le traîneau, et le traîneau glissa
avec le bruit aigu du satin déchiré. Le petit
caressait en souriant le Tzigane aux gr'andes
pirunelles de velours et jouait avec les gros bou-
tons d'ai'gent. Lui, considéi'ait la jeune mère et
la tr'ouvait belle, bien belle, plus belle toujours,
avec ses yeux si doux couleur de ciel.

Voici la vallée blanche de neige ; voici la col-
line blanche de neige ; voici enfin le steppe aux
quatre horizons de neige et qui fourmille
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un premier souffle de bise. Le pope a frissonné,'
les chevaux ont tressailli.

-Les loups des Karpathes 1 murmure le Tzi-
gane.

n**

En effet, les loups ont entendu, flairé, aperçu.
La faim d'hiver leur aiguise l'ouïe, l'odorat et la
vue. Déjà, au lointain dans le désert immaculé,

semontrent' quelques points sombres épar-pil lés.
Les points se rapprochent, se massent. C'est
maintenant une grande ligne noire, mouvante et
sinistre.

La mère serre son enfant contre sa poitrine.
Le prêtre fouette fort et dru et se retourne sou-
vent. Le Tzigane, parfois, se dr-esse à demi et
inter-roge du regard là-bas, là-bas.

-Ils avancent !dit-il d'une voix étranglée.
Oui. Les fauves apparaissent à présent comme

une onduleuse vague d'encre. Bientôt, le bohé-
mien ajouta:

-Je les compte à cette heure, père. Ils sont
trente environ.

la jeune femme laissa échapper un cri de ter-
reur et attir-a le petit garçon sous ses fourrures
comme si elle eût voulu lui rouvrir son sein. Sur
le visage du pope se peignit l'angoisse. Que
faire ? Les carnassiers voraces sont tout pr-ès.
Les voici.

Le Tzigane saiiMit son violon. En brutalisant
les cor-des d'un archet robuste, il invente des ac-
cords bizarres pour effrayer les loups poltrons.
Il joua les épileptiques, tsardas hongroises. La
bande éprouva quelques secondes d'incertitude.
Mais la faim l'aiguillonne ; elle repart. Il joua
lem marches énergiques (le iRaboczi. Avec un
vigoureux acharnement, il arriacha.-it à ses cordes
des ntotes farouches. La bande hésite encore, le
temps d'un éclair, mais se r-elance pluns ardente.
Les chevaux renâclent à pleins naseaux ; leurs
flancs frémissent à fleur de pecau. Ils galopent
avec effarement ot soulèvent on tourbillon la
neige. Ils se cabrent avec rage et tirent sur
leurs tr-aits par saccades. Le traîneau craque,
cha3se, mais v oie Qu'importe!1 les fauves foncent
à cinquante pieds derrièr-e, gucules béantes et
yeux flambants. Le violon s'ecst tu, décourajgé.

-Bénis-moi, père, exclama le Tzigane on cou-
vrant avec adoration de ses deux prunelles noiries
les deux yeux bleus de la jeune mère épouvantée.
Tu as été généreux pour moi, ce mnatin, et ma vie
ne vaut. pas celle de ta femme qui est belle et
celle de ton enfant qui est bon. Pendant que lesf loups me dévoreront, tu pourras fuir et les sauver

'kiEt avant que le pope eût dit un mi-ot ou f'ait uit
gste, le vagabond s'était précipité dans la neige.

Lepère est blême, la mère est muette, glacés
dhorreur tous deux. L'enfant, lui, s'était à lu fin

endormi dans les chaleurs du giron matetrnel. Le
bohémien avait disparu dans unie mêlée, compacte,
hurlante, vivante, de fauves. Le traîneau filait,
en ce moment, comme u ne flèche que pousserait
un vent de tempête. Plus iin bientôt, iii derrière
ni devant, dans le steppe r-edevenu tout désert et
tout blanc. Hélas!1 pauvre Tzigane!

Mais un pauvre Tzigane pour- tant de loups
affamés, c'est peu. Tous s'étaient rués sur- lui à la
.fois et il n'y eut place ni par-t pour tous. Aussi,
les déçus se sont-ils reomis, haletants, à la pou-
suite du traîneau perdu au fond des blancheurs
brumeuses. La ligne sombre se refor-me, r-epar-aît
aux i-egards anxieux du prêtie russe. Il se r--
tout-ne encore, encor-e, et, chaque fois, son fouet
cingle dans les oreilles de l'attelage au galop for-
cené. La mère tourna la tête à son tour.

-Ah ! Les loups sont là, de nouîveau.
Bientôt, quelques-tins tentent de0 sauter- dans le

ti-aîneau, tandis que les autr-es essaîyenît de s'ac
crocher- des cr-ocs aux flancs des petits chevaux.
Les malheureuses bêtes hennissent, bondissent,
s 'affolent. La bise siffle, le,; loup-; hurilenit. L'un

'Les chevaux cette fois, rênes abandonnées, avaient
pr-is le mors aux dents et dans leur- coui-se effré-
née, empor-té comme une bi-anchette, le tî-aîneau
avet,- une masse i-te gisant au fond.

Là-bas, une lutte fér-oce s'était engagée entr-e
les fauves et le pèr-e. Celui-ci, accr-oupi sur- l'en-
fant qui pleur-e, donne du couteau à toi-t et à1 tra-
ver-s, dans ceux-là. C'est un pêle-mêle épouvan
table au milieu d'un blanc i-ejail lisse men t. Deux
loups ont moi-du la neige, rouge soudain. Mais le
i-este, du même bond, a fondu sur- les deux pi-oies
et les déchiquette pantelantes.

Cependant, le tr-aîneau, comme dans un ont-a
gan, fuit, fuit toujolî-s.

Ver-s le soit-, au ci-épasculo, il s'aî-i-ta dans les
environs de Pi-essova.- Sous la bise plus laciale
et plus plaintive, les tt-ois petits chevaux ma-
gyar-es s'étaient abattus, là, des quatre sabots,
foui-bus, mouillés, fumants, expir-ants. Dans cE
tr-aîneau désempar,é, sous un tais de foit-ut-es, on
ti-ouva la malheui-euse jeune femme qui, une
bout-e apr-ès, de désespoir-, achevait de mour-ir-.

AIMuÉ GIRoN..

1,E NOUVEAU P IIONO( i'I>AP11IE l-EDSON

M. T. A. Edison vient do communiquot- la (les-
ciiption du nouveau modèle de phonogi-aphe qu'il
espèr-e devoit- êtt-e aussi pr-atique et atissi pat-faiit
que possible.

Ce nouvel instr-ument, qui nec tienîdra pas luls
de place qu'une machine à écri-e, fonctionaei-a
automatiquemcent au moycn ('un petit moteuri-
élocti-ique, tour-nant avec uinoet-égutlat-ité paitfiaite
et al)soltie et p)ouvxant s'a itêtet- ou te)tt -par- le
simp)le contact (Lunlbotuton.

A insi) un négociant dési -e éct-it-e une lattie: il
appi-oche de lui l'enmbouchur-e(de son rlîonoki-a-
1)he, met en mouvement te iý)tetti- puitiun simple
contact et prononce (O qu'il atlit-e d'uni totnot-di-
nair-e. Quand il a fiti>, il détache la laine de tné-
taI et l'expédie pt- la poste. Le (lestiniatat t-e l)laco
cette lame dans un phonogr-aphe scemblable, tou-
che le tessoî-t du moteur- et l'itîsti-uinent lui dlonnei
lectur-e de lu lettre avec le ton de l'oxi)éditour
plus distinct, plus clair- et plus cai-act -i tique
qu'aucun téléphotne n'a put encot-o le îopîoduii-e.

le phionogi-aphe ne dotnno îas, il est vrai, un
tson tr-ès br-uyanît, tuais3 il est eticoro deux fois plus
puissant que ne peut le donner- le meilleut- télé-
lphone, et un commner,çatît n'a pus be.soin que l'au-
dition de sa lettt-e puisse être etîtendue de tous
les coinîs de sont but-eau. L'appai-cil actuel, (lit M.
Edison, est assez satisfaisant pour contenter- tous
ceux qui tio sont qu'à moitié stf 4 t du télé-
phone; car- il petit répetet- plusieurs fois la même
lettr-e; de telle sot-te que pas uino syllabe noc soit
pet-due. M. Edison a été tellement sût- de son suc-
cès> (lès le second appat-eil construiit, qu'il a mis
aus-itôt à l'ouvt-age mtie equip de 40 ouvriots
pout- fitie un pi-eiaici- lot dle 500 phonogi-aphes
qui coûtet-ont 30t fi-. pièce.

La dépense occasionnée par- iiri photiogiaphe ne
nécessiter-a que le pr-ix d'entr-etien du deux elé-
moents de piles pouir (tionn-r le petit moteut-.

Les diverses dimensions de phonogr-aphes on
consti-uction c-ompi-etidr 'liit un appat-eit de poche
pouvan mt Otit-gisti-er 300 oon(ts, titi auti-e pouir 8W)
mots, et untiosième lpour3,000 mots.

ESSOULIERS ROUGES

Un - -'-lde tninéanv'ibuhio L

peuit si facilement satisfait-o les fantaisies de son
enfant, tandis que les tiens sont dans les guenil-
les. Non 1 cela ne petit pas durer-! Il faut que cela
ch ange.

"Aussitôt je me levai, je par-tis. Je triovai etn
sortatît ma femme qui venait mie cher-cher pour-
me î-anieneî- au logis. En me r-encontr-ant elle eut
peut-, car je n'étais pas bon pour eux. Je voulus
priendr-e l'enfant qu'elle portait, mais ma fillette
elle-même fit un mouvement de répulsion pour-
se dégager- de mes bt-as. Je la pi-is cependant. Je
la couvr-is de car-esses inacouituinées Je i-échauf-
fai contr-e ma poiti-ine ses pieds nus et glacés,
et ce contt-aste avec les bottines rouges acheva
de me br-iser- le cSeur.

"-Toi aussi tut aut-as des soulier-s, lui dis-je,
et dès ce soit-.

CJe me dit-igeai ver-s urne boutique, j'achetai
des souliers. Les pieds de muaobéi-e enfant furent
au chaud.

CEt je pr-is l'engagement devant Dieu, et enlu i demandatt soit aide, de ne pas remettr-e les
pie1s à l'auber-ge. Gr-âce à lui. j'ai tenîu ma pai-ole.
Notr-e intét-ieur- n'est Iplus le même. La paix a
templacé les disputes incessantes ; l'aisa~nce, lat
MIste Cc sont les souliers rouges qui Onit tout
fâit, ou p)lutôt c'est D-ou qui a tout fait par- le
moyen (le (es petits soulier-s rouges."

lu-t' à la <v-êne à la ylace.-Doux tasses dle
su1cî-etine demi-tasse d'eatî. Eu thisant bouillit-
ajoutez une cuillet-ce à tlîà (Je c-êmoe ctattre dis-
sotute dantiiuneu d'eau. Faites bouillit- dix mi-
nuntes sans bi-asset- ; puis ajoutez un petit ior-
ceau (le bot-tre et laissez bouillit- jusqlu'à cela se
ditcîesse dans l'eau , mettez tti peu o'essenee ot
tire-

A1nguili' à l'américaine.- DépoutilIlez l'atnguîilIle et
fendez-là eti deux datns le sens de la lonîguetut.
!Retii-ez 1-ti-te Faites cuit-o les deux mot-ceatux
dansttu otii-t-bouî lIon au vin blanc, avec du per-
sil oit bt-anche. Lorsque l'antguille est cuite,
égotittez-là et mettez-là un iistanit sous la pi-esse.
Pui-ez les filets, p)assez-les ait beut-te, faites-les
gîi-illoî-. Ser-vez à par-t ine sauce espagnole réduite,
danîs laquelle oit a ajotuté dut pitntt haché.

Lapins en salade,,.-Coup)ez eii filets, les ci eait-s
de lapins rôtis ; fatites-les mat-leu- avec htuile, vi-
naigr-e, sel, poivr-e, esti-lgon, pîmpî-enclleeivette
haché. Mottez dants un saladiet- des ce(,,urs de lai-
tues cotipés.- par quuar-tier-, et disposez pardessus
les filets euti-etnêl& de filets d'Vauchois, de petits
tus de cýâpie-, (Io blancs et. de jaunetis d'oeufl durus
hlaché.s, de bettet-ave, dle ceuibuili doeîpimprenelle,
le tout haché ; faite., autour- du saladier- titi cou-
(0(lot tic cour-, (le latitues couîpés 0ui qutatr-e et.
riet-vez.

Croquette8 de riz. -Faite.s ci-ever- 4 onices de î-iz
(laits unte chopine de lait ; mettez-y leoireste (d'tut
citr-on lhaehé fin, cinq ou >ix ma-at-ons éci-aséês, 4
onces de sucre on poudi e, une pincée de tel et
gi-osoý comme un u eF e beur-r-e le riz étanit ci-evé,
liez le avec quatre jaunetis doceuf.-, et versez sut- titi
lplat ; laissez irefruoidlir, puis foi-niez on (les que-
niel les allongées ou ar-rondies, -dans de la utie île
pain api-ès les avoirt-riempées dains des oeufs bat-
tu.i conîtîme pontrtino omelette ; flaites frit-e à tuno
fiiture pas tr-op chaude.

suivtited'nî buvut- Otivut iUâtcux( d pomtmes (le ter,-e.-Pelez des l>(>in-
Uit soit-. J'étais é tablhi, Selon i îîî:triste liabi- tmes le tt-i-e Jaunmes Ctites-les etuiiet-e1àla vapeurt

tude, dans 5Cette tmaudi te :îibcî-ge, b)uv\ant le gainl)sc-e à la passiioir avce éicre de citironi ài
de ýa.joit-ué(-, lorsqute se pié-etta tiinmai-chaud pée ; mettez danuttne cas.set-ole itvec un motrceatu
amutIlanut, portantt datts msoi e C(le Jolis petitsi de beutrie trai., ; a joutez uit peu de lait, tottJout-s
sottliers d'eîtliiit - La femme tuele l'auber-giste le fit en rîoîtîîaîît suit le four-neau, et ajoutez du suîci c.
entr-etr et lais-sa sa petite fille v-hoi-,ir hiappai-e L:dssez uit peŽuefroidir- et ajotitez quatr-ejaunles
qu'elle l)tétét-ait. t elle-cî ittlit avecý empi-es-ement d'Sutfs et qnatre blancs battus oun neige ;mêôlez
lit ia iti sut- dle jo1i e, botiniles ro uge -À La i iè-e les bien le tout etisetuble. Bcur-rez un imoule et on-
lui clîausa- et pouta eii triomphie l'enîfant v'ers son dîti-ez le (le unie de pain en panture ; mettez-y
tulai-i qui patya gaiement. Qtlite -o meî'étouf- -Vliecoimposition ; pa-ssez votr-e moule Sut- la
fait! Cetlt-re ronige, le couver-cle avec feu de-sus ou

"-M'i-éi-able que tuî o-, tie dis Je, (Lest pa: e bien autt tbir, et laissez cuit-e envit-on tri-os quar-ts
que tu appor-tes toit argenit ici que cet homme d'heure.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE
No 355.-ENiGmE.

Que fWsons nîous tous ensemble,
Et cela sans qu'il nous ena semble,
A toute heure , à tout instanit,
Jeunes et vieux, ,.)etits et grands ?

NO 356. -CHARADE

Sur mon Second, jamais mou Premie-r ne s'ar-
(rê te,

Et des maisons mou Tout sert à former le faite.

N4o 358.-PA.sE-TFiîp.s
Reconstituer une phrase formant une sorte

d'aphorisme, ein plaçant les consonnes absentes
des mots qui composent cette phrase:

.e. 0o.. .e .ouî. .e.. . .u.

.a. .e. .e.i.e. .aU.P. .110
. .é.. ... a.. ... I.e. 

SOLUTIONS:
No 351.-11faut lire: bIrAdinis--VoTés--

FOrces.

ONT DEVINÉ:
Mlle Flore Gélinas, Yamachiche; Frs. X.

Cloutier, l'Islet; Ls. Tremp1 e, Hochelaga
Réab. Robillard, Beauharniois; Mine B. E.
Biédard, J. B. St-Laurent, Ottawa; Mlle Eu-

génie Cn-us Henri l>aqniii, Momtréal
J. 0. Veina, fils, Alphonsine V., Québec.

LES ÉCHIECS

(omposé piar hl. J. E. Narraovay,Ota.
NoIRS-8 piee

àouiî <lipolme iiapinln eN

196 (du MoNDE ILLiUSii:
Blancs.

1 1) 8e Irl
il C 6e 1B, échec et mat.

îNoir s
I' i.~ ~

V ENTE, ACHAT, ECHANGE de'imnbres-Poste pour Collections.Toi
ur8 ei n mainî nu assortimenît (le 3,000vaits

undespi réduits. Agremas deinaaîîés pîour la
vente des célèbres p)aîliiets le GlCrobe."

ANT. R. VALLÉE.
406, rue Lagînelietîire, Moîtîea.

AMELIORATION!
A la demande d'un grand nombre de Il-r-

donîles, îaous avons oulvert un dépôt dle la
célèbre EAU DE ST-LEON chiez M. A. Le-
febvre, No 1834, rue Saiîite-Catlaeriiie, où
l'on pourra toujours s'en pro-nrer an yerre,
par une pompe automatique et hvdranliqîî.',
ail prix naodique de trois cents le verre.

è.. MAssic(TTE & FIIEIE.

SIROP

Anti - ]Bronchite
c'est le vrai spécifiqlue~ pour les personneas

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible,-
ment et aisémenît le foie et les poumnîns; fait
expectorer sans effort, même sanis toussc r, et
ne faitigrue aucun organie.

PRÉPARÉ E-r VENDU l'Al.

2461, rue Notre-I>aîue, Montm-eal

Sitler*jourlîal ilust é, 1wléIà,i New-York
î"'leî tt 12 paîlem de texte e>s page.s il-

rlag'.mfiqtîes gl'ivoiîrs. Frix d(bj ,,ie :$1 par annd5e; 6 mo .4. $250M; 3 mnîus, $1 2i;
i-ý liunalroi, 10 ten.M s'adlr,4s"er coinie suiti
Pott -r Building, Park Rt-w New-Y,î k.

contient 8 paffS de txte et a pages de grsvur.cs,Prix dabonnacmeai :un an, Js; mûr mois, $2. S'a-
drSseratutX«. n 4C SS. Puk Plac. New-Yoeh
ZeaiaUmIa."%

Grcande vente à Bon Marc h
A LV O1LLlNIMSlON~

DUPUIS & LABELLE
enaîtit (lairiver un blot consiudérale(le dc lroliîlus. lsrio )nt ,t Un JInn<-s, Co-

tons BatCtn aicnè rn hi 'Ide e ash ne n ié
et ls pat rons les1, l I i ili gicîés,1 le tout p';ur et r ývuln n à prix

reluits et à UN le.Et , PRIX, chcz

IDUPU: TI s &3 -A-IBZE T- -,E
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en race de la Banque d'Epargne

Sel dle viandIe, Thé uI i ri.......... 33.3()
Albuhrne 011iaîî.....................

un,\3FLUI DBEE Os lis îiil(ritx.....................1 71

Le pluîs beau aichoix (le lIvî',,il'EItremiis et t'Ariavhs de F'itais e trouveà aibai rie

C. O. BEAUCHEMIN &FILS,
2 56 -2 58, 1-;,>T SF. A 1 VNTW- P A--Ur,,E j(D ONr A, - A L-

I rîsiIlsrcAIl) niîs liuag s cin grandhe vaiit'le, L dve l lt, îhîiir iches. Aitjcis
HIz ligit-ux chapelts cMl ille s, Meîhîalîoîîs et pi oX. \ il 11115pair iiîoijh~.'haîi
à puumales asloum. l)auîs iSatlilsl, llaoiiiieurs pour lariaiis, -ar11 alun s ýpour gaIts-
it nmuchoirs (dornières înouveautés pinisit hues>, ete. - I Iii euîînl. par lut mi. de hlaIl,à
toute ieiaiiianle de rciîscigî i nicîts.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'HISTOIRES

:pZHOTOý 0Gr il?, A DiPi Ej E

18-RU E SAIlN T-L AU R E NT-18
MONTREAL

AVIS IMPORTANT

M >IP C i Z C 1? ni :

WM. KING & CIE.,
NO0652, RUE CRAIG

S Il . i al o mmanlfhiide s gaddt.S (ILaua~.uî nlîaî~-n
ilirts

aNous av ons le p!aîsîr il' aun-
noncer (llie inous avons toui-
jours cueuiaasLiîiles artiee
suivalîts:"

Les trihples extraits euhi-
naures oicentres ite j iiNA

llu1iuhle eCastorCen boiu-
teilles île touîtes grandiieurs.

M outarde Frmi çaise, G Iy

.1ll t-il'n ive cvi l Pantes
luitl-s it IO..
llili- il- lFoie le Morue-,

ete., tîle.

HIENFII JONAS & Cie
10-RUE DE BR.ESO LES-10

liIISSbs DES souis) MONTR EA L3

ARCHITECTE
0(263. rue Saluit- j tc-J Uti,MoîrI

humps IToux, sthme ppressions,
V 1C., Ei-C.,

a, ie ris in' P/li t iiii/51Id u4O dea.

L[iir PuImonalfB Balsamique
PICAULT & CONTANT

1 iiAiuMACI2Ss

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

TIPA pERnM,*i&CosNegpp d

CHZS. A. DE LORIMIER
(SUCCESSEUR DE KEMP)

Corps et Caleçons en laine de 50 cts en mon-
tant. Chaussettes en mérin)oe ou en laine ex.
tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue Notre-Dame, 2me porte de

l'é~glise Notre- Damne

Loteie__Nationale!1
Lbes tirages mensnels ont lien

le troisiemle mercredi de
(hAoqiue mois

$60 000
SERONT TIRÉS

LE 21 MARS *PR0OHAN
COUl DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE .. 81.00
DEUXIÈME SÉRIE ... 0.25

S. E. LEFEBVRE,
Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES
M'ONTrN EAL

LES CENTAINES DE PERSONNES
t.'ui se servenit de notre céèbre

[au mnièald de Saint-Léon
Coîitirineit, a%'ec plaisir, le témoignage

-suivant:
M1. A. I'oul;in, geant de la Compagnie d'Eaui

Miniérale de1 St-Léoîi,
Mixî:-a-C'est avec le plu.,,grand plai-

sir que j'aflirmne qaae votre eau niluérale de
St-Leoîînima coupitenent galerie des rhuma.
tismes, des anaux de têtes et des iiîdigestions
dont je souffrais depuais nombre d'années, cure
qiaiaucune médeî-ine n'ai-ait pîu flaire. Vous
pouvez publier ce certificat si vous le jugez à
propos. Votre dévouée,

MADAME LÉana,
Rue Dorchester, Montréal.

N. B-La véritable Eau Minérale de St.
Léioni st vendlue, eii gros et en détail, Fiar lat
Cie. dl'Ecu de St-Léoii, 54, square Victoria, et
p ar le-, 0(eîits autorises, à 25 qelîts le gallon.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, eni.
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excýellent article dia toilette pour la chevelure.
liadiisloenisable pouiî les familles. 25 cents la
bouteiLe.

HENRY IR. GRAY,
- Chiniiste-pharmacien,

144. rue St.Laurent.

AUX ANNONCEURS
Pour $20, nous publierons une annonce de

dix lignes dans un million de numéros dea
principaux* journaux américains et cette publi-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce
prix établit le taux à un cinquième de cent laligne pour mille de circulation1

Cette an nonce paraîtra dans un seul numéro
de chaque j ournal et, par conséquent, pasera
,sous les yeux de un millon d'acheteurs de dif.
lere-uts journaux.; - ou cinq million de lec-
te-i-s, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, que
chaque journal achete est lu par au mons cinq
personilés en moyenne. Dix lignes font environ
75 mots. Adressez copie d'annonce et chèque.

ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 pagpe,
GEO. P. ROWEL L & CO, 10 SPRIJOE Bt

Nxcw-York
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PAULI NEI
IpREFMIERPE PARTIE

T.-VICOMTEC DE CAVAROC-(SUitC)

auparavant, dites-moi votre nom, je vous en prie) postillons princièrement payés, et l'équipage s'en-
afin que je puisse le répéter 'en parlanît à Dieu. gouffra comme un tourbilIlon sous la por-te coclière
C'est la seule manière, hélas! qui soit en mon du Faucor.-Blanc. Les nouveaux venus étaient ces
pouvoir de vous témoigner ma reconnaissance in- ét rangers, ces Français de haute distinction, dlont
finie. un coureur à cheval avait annoncé, la veille au

-Je m'appelle Fritz Rutter, madame, répondit soir, la prochaine arrivée. Le ci-devant juif ne
le magistrat, et si vous daignez vous souvenir de voulut céder 'à aucun de ses~ gens le soin d'ouvrir
mon nom dans vos prières, c'est moi seul qui con- la portière6 armoriée de la chaise de poste, et de
tracterai vis-à-vis de vous une dette de reconnais- déployer le marchepied devant ses hôtes. Les
sance. voyageurs étaient une jeune femme et un hommei

Tout était dit entre Pauline et le magistrat; ce jeune encore : le frère et la soeur : une duchesi-e et
dene Ptîî., rit congé dei lah femme eit nuitt,, l'annffite.unmai-uis vait-oin dit à(Otto Butler. Ce derunir

nomqu vusportez, celui d'une noble ment.Sulavûedlaptechè, il rencon- fut ébloui de la mer-veilleuse beauté de la duchesse
nscotinua le commissaire, ne Sera ti'a l'ex-juif'. et de la hautaine phyiýionomie du -marquip. Il se
oitlti 1 Quoi qu'il dût arriver, M. de - Que monsieur le commissaire-général me par'- confondit en salutations et en révérences~, et con-

toperd pourvous. Les murailles donne de le questionner, dit Otto Butler en cour-- duisit. les nouveaux venus à l'appartement pré-

*'d'une Prison alaetS'élever entr'e vous et bant juisqu'à terre son échine flexible, mais, en ma paté pour eux et dont nous savons qu'il avait
lue evaut-il pad mieux être séparés par la qualité de maître d hôtel du Faucon-Blanc, tout ce tenu à surveiller par lui-même jusque dans leurs
luye eParin 'tfanie ? qui concerne mes locataires m'intéresse naturelle- moinctres détails les préparatifs. Ceoi fait, il se

mort que1 monsieut', balbutia Pauline, tout cela ment. Cette ptrétendue bar-onne a-t-elle fait des retira, apirès avoir pris les ordres de ses hôtes

as. vrai, sans doute; tout cela, j e le dit-ai peut- aveux ? Monsieutr le commiss-aire général juge-t-il illustres; c'est ainsi qu'il les qualifiait, et, tout on
étre demlain' Mais aujourdhui laissez-moi pieu. à propos de la laisser en liberté et dois-je exercer gravissant les marches qui le séparaient du se-

re L éluire du Passé me reviendra demain, à bon endr~oit une >urveillance occulte? cond étage, il se disait:
s'il le faut , aujourdi jexobir Le magia-trat regar-da sévèrement l'hôtelier. -A la bonne heure! Is payetront, ceux-là 1 et

_je comlprends vos sentiments et vos inten- -Maître Otto Butler, lui ditil, vous me donnez oans marchander, j'en r-éponds d'avance 1 puisse
tions madamie la baronne, et je les respecte, de vte intelligence et de votre coeur une triste ma bonne étoile les reeir longtemps dans mon

0oyle bien, r.épliqua le magistrat, J'ai rempli opinion, en vous obstinant à confondre, comme. hôtellerie 1 Yoilà des clients comme.je les aime 1
le douloureu e Ot Btey r
voir qui M'était rivé en face du nu.

imoéil ne ni,, mér'o 16, ne se don-
reste qu' à me reti- na point la peine
rer, apr'ès vol",îlj de fr-apper à la
avoir suppliéS. .dle porte de Pauline;

dispserde u', ' ---jla plus t3iniplepoli-
puis re !§ tessa lui Semblait

on tiîS tà quel- s-uperflue, et même
qu en Cette dangereu6,e, lors-

villa oùsas ouu 'il croyait ton
voue ne 0amzlrete éi.I
pardonnel. 5 ,entra d'une6 façon

-- Je'VOU sui Zibrusque. salua va-
reonasa t e,0 guement, et dit

monsieur, d'un adiir-rogeue :

e 0nnaissante' ronne, C'est moi.
muenon Pour les âmes

is ne mettrai d'élite, pour. les or-

loi à lpreUv'. délicatesse excop-
d'A-Z-l'tionnelle, le cha-

Chtael est déior' grin le plus légi-
odei Pour time a sa pudeur

moi.Dom-ins u-.comme l'amour. Il
m. ,dmli ne, 81 recherche la soli-

it ossxble, jet'le tude et le mystère

te~ le chemin _ Paulie su p r i s

cOmmimaie essuya p romp1)t -

g4néI.ai sala es- ment, mais d'une
petltf n main -mal assur'ée,
m"aleilt.eutse pteéPauline srattombée rneseàrcpié orlasutnr-Pa ,.les lar-mes qui cou-

femme et il se Pr' lavereraitTaarèdelui-êmene s'était péiiée 'u a otnr.,ae80, col. 3)laient sur ses joues,
ptatàquitter!l et, se tour-nant vers

paatà na is vi en itnt: vu efatsae canmn ecrm e 'n '~ om orli lhôtelier, elle le
m er 'U efie vcahreet eciee 'n eadcmepu u demander la cause de sa
Jau.petdaflt Une question à vousý adt'esser., fortune. Madtime la bar-onne de Lascars est une jpr-ésence inattendue. L'étonnement et la dignité

monsieur... 5 aeaslmn o noble et sainte femme. Elle est libre, elle doit froissée se peignirent dans ce regard avec tant
_pr13 naaneje SUISsolmttàvo 'ester- libt'e, et je vots recommande d'avoir pour d'éloquence qu'Otto Butler se sentit déconcerté

orrsu evi ormiu eorelle les plus gtrands égar.ds. pendant la vingtième partie d'une seconde, et que
o-Nrest- psundvor or o, nMeoi. -1l suffit, mutrmuta l'ex-juif, on dissimulant de l'entretien qu'il voulait avoir avec la jeune femma
sacré,Nedie Un dernier adieu, un éternel adieu > oA mieux une grimac-e fort laide, les conseils de i lui parut beaucotup plus difficile à entamer qu'il

à eui f mnge0 M. le conmié-sait'e générald set-ont pour moi des ne l'avait cru d'abor-d, mais il recouvra bien vite
nocui" -upès de a dépouille mortelle,) et prier- otd res au xquels je me confotrmerai ~eligieusemen, toute son assurance et il reprit:our Rkp repos de son âme ? aussi vr~ai que je suis bon catholique. -Madame la baronne m'excusera si je la dé-
Dienurlepurrez >-ans aucun doute, mnadae Etou

-VOUS oe Oloité, mis jaitout bas il ajouta: range. Il m'est impossible de faire auttrement.
si telle et îls .t nutiles émotions vosn a~ -j'ai des égar-ds putr quim ay8inmi -Que me voulez-vous ? balbutia Pauliîte.

gnerde "eleson 1faisant je ne dois -ionà ceux qui mni on de mon dû -Je désire savoir à quoi m'on tenir sur une
gorecruen u pieux a'ile le catdavr.e défiguré légitime. Monsieur le commisf;ait-e dit de belles question fût-t importante pour moi. La position

dia baron der oyzmimame évitez Par~oles, mais les paroles ne sont pas de l'ar-gent 1 de madame la bai-onne est changée. Madame la
u bi.ode ctc Je monlerati tout à l'heure chez la veuve de ce baronne me trouve seule à Aix-la-Chapelle. A-t-

-Stivi ef.n jne )ipn sis Pau làn,qui gredin de baron, et, ma foi, si elle n'est point on elle l'intention de conserver cet appartement dont
suii-a vl, de fnérilltsde l'infortunié qi 'le suisy poitnt de ces imbéciles qui se laissent nri imdm e le gar-de pas ?pýéo", s ? er n dues ...- Je ne le gar-de pas, répondit Pauline.

n I us? e mecharedeMaîtrutttoButle
1I'oi Maî~ane j e ageetu e os tr dttoulerfut intert-ompu dans ses ré- -Madame a peut-être le projet de le quitter de-

pouvez vous en reposer aveuglément sur ma pr~o- flexions peu chat it.ables par le btruit d'une chaise main ?
vou êts bn Is'~-.de poste tr-aversant r.apidement la petite place et -Je compte le quitter aujourd'hui même, si je

la.euh sedi-igantver lhôtlleie Les quatr'e chevaux -puis avoir une place dans quelque voiture par-
f n iaaqel.Otnn l e lancés au gr~and tirot faisaient tinter les grelots de tant pour la France...

leurs har-nais, les Postillons menaient gr-and ta- -Oh 1 les voitures ne manquent pas 1. Madame
N')280 page avec leurs fouets, ainsi qu'il convient à des trouvera Sans peine son affaire.
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Aprs u co it sleneOtto Butler lji-a de sa~ sable et Pr-enait une expression effrayante. La qu,

poche une longue pancarte (le papier blance toute cupidité deçue de l'avarle, la rage elhmeqiv

chargée (le petites lignes inégales terminées par se ci-oit volé, éclataient dans ses î-egaî-ds mena-

des chiffres, et la déploya. çants. jE
-h!1 c'est donc ainsi !... s'écria-t-il d'une voix rit

XIVi guttur'ale étr'anglée par' la colère, -noi contente tèn

de m'avoir fait Perdre mon dû, vous vouli-z encore à v

de quitter cette chambre sanîs visiter' les éorins,
vous M'auriez r-éclaimé la valeur de vos bijoux
imaginait'es!... heureusement je von-i avaîis bien
jugée, baronne (le hasiard ! je me défiais de vous!1
jétais. sur- mes gar-des, et maintenant rira bien

-J'ai bien pi évu, continua l'hôtelier, que ma-1
dame lat bar-onne ne se plairait plus dans notre

ville après le fâlîeux événement qui vient d'ai'-

river'. En coii>équ-eiiej'ai préparé lat petit note

de madame. Voici cette note.
Tout eni parlant, Otto Butler plaçait sous les

yceux de Panlinie lat long(lue pancarte couvwrte de

petites lignes et de petits chiffres teî-miiiés par

une addit ionî dont le total offiait un chiffre impo

sant. Lhi.jeune femme attacha sur' ce chiffre un

regar-d plein de stulpeur' et d effroi.
-Eh !1 quoi, nn-îiatel d'une voix à peine

intelligible, une ieîle ,(,niii ! est (C 1îostible ?

-Je ferai observer à madame, repi'it l'ex-.juif,

qu'il sai de toutes les dépenîses faites à l'hôtel-

lezie par montsieul' le bar'on et pa madame la

baronnie depuis leur ai'rivée, c'est-à-dui e depui's

plus de trois semaines.
-Ainsi, continua Pauline, vous n'avez rien

reçu ? mon maiin'a rien payé ?
-Jamais, madame ! pas un thaler 1 monsieur

le baron, auquel je ne me faisais pas faute

d'adresser des jéclamrations, me reme-ntta-.it dejoui'

en Joui' pour le payement de ma note. llier

enceore il me promettait dc la façon lat plus

positive de solder' mon compte ce mattin, il comp

tait recevoir, disait-il, des fonds pai' la poste, une

grosse somme, ma foi, cent maille liviets !... je

commence à cr'oire, madanie lat bar'onne, ajouta

l'hôtelier d'un tonl railleur', que cette grosse

som nie n'arrivera pas, et c'était aussi, selonx toute

appai ence, l'avis le monsieur' le bar-on, puisqu'il
a jugé for't à propos de ne pas l'att endu e.

Cetie insulte indirecte adiestsée à l'homme dont

elle portlait le nom et dont elle croyait le ('adav'

à peine refrioidi, lit niozîtei un nuage de sang aux
jouesï pâles de la jeune1 femme.

-Assez, MOîîsieuî'- .. dit-elle avec hauteur, en

quittant le 501)ha sur' lequel elle était assise, vous
allez êtr'e payé...

Le visage dOtto Butler s'illumina et sa phy-
sionomie redvinît ser'vilement obAéquieuse comme
de coutume.

-Je suis sanîs ai'gent, continua Pauline, mais
il me î'eete quelques bijoux... Je vais vous les
doni' .. vouis vous char'gerez de les engager ou
de les vendr'e, et, apr-ès avoir pi'élevé la somme
que je vous doi.s, vous mceî'emettrez le surplus de
leur Prix.

-Je suis aux ordî'es de madame la baronne...
murmnur'a l'ex-juif, et je fei'ai.de mou mieux pour
la Satisfaire.

La jeune femme se dii'igea ver's la chambr'e à
coucher', et Otto Butler la suivit sans y être
invité par' elle.

-Etn vérité, j'ai du bonheur! pensait-il avec
une isatibfaction pi'ofonde, et je vais toucher nu
ai'gent sur lequel je ne comptais guèr'e1

Paulinie fouilla rapidement dans un meuble où
se trouvaient trois écrins qu'elle plaça sur' un<
Petite table.

-Prenez. dit-elle ensuite en se tournant yerE
l'ex-juif, échangez tout cela pour de l'or', et j(
vous ri npr'ie, ne per'dez point de temps, car j'ai
hâte dle quitter' cette maison et cette ville.

-Madame la baronne, r'épliqua l'hôtelier', j'aý
fait jadis le commer'ce d.:.s bijoux, et je mar connart
en pier'rez'ies autant qu'âme qui vive... Je puit
dès à pié&en t vous fixer' st' la valeur réelle dei
olbJets, et sur' le prix qu'on en poura tir'er'.

Paulitio exprima une alhémion par un signe
Otto Butler' prit sur la table un des écrins, et, Iq
soupet-ant, il mur'mura:

-Diable!1 ce qu'il y a là-dedans n'est pas lour'd
rien qu'à en juger' par le poids, on en aur'a peu d
chose !

Il ouvr'it le pr'emier écrin, puis les deux aut'eé
tous trois étaient vides !.. Nous s-avons déjà c
que Las-cars avaient fait de leur' contenu 1 Pan lir
poussa un ci'i isourd et cacha son vitiage dans se
mains en balbutiant :

.- Oh! malheum'eu.se 1 malheureuse femme qu
je suis!1...

-Eh ! quoi, balbutia Pauiline, éperdue de bonte la.
et d'effroi, vous croyez... vous me sou pçonni lez... é
J'ignral)Iýisoh !jevos eemonsieur, j'gnor-aii. sui

-Mlensonge! nmensonge! ... intCloPli rua
lement Otto Butlei- en haussant les épaules, vous
saviez que le: écî'ins étaient vides et vous inédi vii

tiez un vol éhonté!... ah! vous étiez bien la digne ci,

coml)live du faussaire et de l'escr-oc qui s'est tait v(
sauter le etiâne 1... vous marchez sur ses traces... qi
vous finii ez comme lui !... mais c'esit loin de cette joi

maison qu'il faut aller' cher-cher des dupes! Otto de

Butler est un vieux renard qui rne se laissera pas scý

prendre à vos ruses... Et d'abord, je scrai payé, Ai

j'en fais serment par Abraham 1 a'

En disant ce qui pirécède, l'ex-jutif ouvrait vio dé
1cm nient les armoires et les meubles; il soulevait qi

les couvercles des malles; il dispersait sur le par- vi

quet de la chambre les vêtements et linge de Lits- a r

cars et de Pauline et il supputait mentalement la h.

valeur de ces objets éparpillés autour de lui. Li

Lorsqu'il eut vidé mallos et tiroirs, et que son bc

calcul fut achevé, Otto Butler reprit :a%

-La vente de vos défroques suffira tant bien n

que mal à m'indemniser.., je garde tout... vous P 4

n'emporterez d'ici que la robe qui vous couvre 1qi

il est neuf heures du matin.., je vous enjoins de di

partir avant midi... si vous étiez encore ici quand r"

le délai que je vous accorde sera passé, je vous c(

ferais mettre dehors par les valets de l'hôtellerie, q,

vous avez entendu... tftchez de vous souvenir!1... V'

Après cette péroraison, l'ex-juif, fier de l'éner- u
c(

gie qu'il venait de déployer, quitta l'appartement fi
de Pauline et continua, jusque sur l'escalier, à
faire entendre ses grondements et ses impi'éca. ai
tions. La malheureuse jeune femme, trop fière
pour descendre à la supplication vis-à-vis d'un
être tel qu'Otto Butler, et en outre écrasée parP
le poids du malheur le plus complet qui pût
fondre sur une créature humaine, n'a vait pa8
prononcé une parole tant que le maître de lo-
tellerie était resté pr-ès d'elle. Lorsqu'elle se
trouva seule, elle s'abandonna Fans contrainte à
son désespoir. Qu'allait-elle deveniren effet, com-
plètement isolée et sans aucune ressources, dans

un pays étranger et dans une ville inconnue ?. ..

Comnment regagner la France ? comment vivre?9
où prendre du pain à moins de recourir à lan
charité publique ?... Mais Pauline aurait mieux 1
aimé cent fois mourir que de tendre la main a
l'aumône... L'idée du suicide ne se présenta

àmême pas à l'esprit de l'infortunée. Ses croyances

ereligieuses ne lui permettaient point de chercher
dans une fin volontaire un asile contre la souf-

8france... d'ailleurs elle ne pouvait condamner son
eenfant à mort.
À -Je suis impuissante! se dit-elle, aucune ten-
tative n'est possible... aucun effort ne m'est

,i permis.. mon Dieu, je m'abandonne à vous, faites
ýs de moi ce que vous voudrez J'attends que votre
is protection me vienne en aide et que votre volonté
ýs se manifeste.

Ensuite, un peu calmée par la .,onscience qu'elle
a. venait de remettre sa destinée entre les mains1
le du maître isuprême, elle attendit en effet, dans1

une sorte de torpeur intellectuelle, qu'un miracle
1) se fit pour elle. Une heure à peu pr-ès s'écoulai
e ainsi, puis elle tress illit tout à coup, et, pend int,

une seconde elle crut fermement que le miraclei
8, attendu venait de s'accomplir, et que Dieu lui en-
Ie vyait un de ses anges pour la soutenir et la
e ranimer. Une jeune femme de la beauté la pîus
es radieuse venait d'entrer sans bruit, se tenait

debout auprès d'elle et la regardait avec une
1e ineffable expressioni de douceur, de tendresse et

de pitié. Cotte jeune femme, au moment où
s- Pauline s'aperçu~t de sa présence, prit la main

'elle serra entre les siennes, et lui dit d'une
ix firaîche et caressante:
- V ous ne me connaissez pas madame... mais
sais, moi, tout ce que votre infortune immé-
éc mérite de respect... tout ce que votre carac-
'e doit inspirer de sympathie... Je suis venue
vous pour vous tendre les bras, et pour vous
mander de m'aimer un peu et de vous confie"-
moi...
-Suis je éveillée?.., balbutia Pauline, en pr-oie
-une sor-te d'hallucination, est-ce une vision d'en
Lut qui s'off re à mes regards ?... est-ce un ange
ui me parle ?...

-Je nie suis point un ange, madame, répondit
jeune femme, avec un sourire plus capable de
émentir cette assertion que de la confirmer, je
ais une ecom-patrýiote.., une françaitse... je mne
ornme la duchesse de Ilandan.
Madame de RAndan, que nos lecteurs ont de-
née depuis longtemps déjà, (du moins nous le
royons), regagrnait, la Fr-an7-e au retour d'un
)yage en Allemagne fait avec son frère, le mar-

,us d'Ilérouville, et se proposait de passer deux
urs à l'hôtellerie du Faucon-Blanc. A peine
-scendu de voiture, le mar-quis Tancrède était
o'ti pour aller visiter- la basilique célèbre dont
ix-la-Chapelle est si fière. La diieliesQe, après
ývoir échangé son costume de voyage contre une
[licieuse toilette d'intérieur, désirant 'obtenir
lelques r'enseignements sur les curiosités de la
ille, avait chargé sa femmne de chambre de lui
mener une des servantes de l'hôtellerie. Le
asaî'd voulut que cette servante fût Gretchen.
ba jolie et douce enfant venait d'appr-endr-e de la
)ouche d'Otto Butler que la baronne de Lascars
vait reçu l'ordre brutal de quitter son apparte-
ment avant midi, sous peine de se voir expulser
?ar la violence, l'ex-juif s'était empressé d'ajouter
lu'il mettait sous le séquestre le peu que possé-
ait la malheureuse femme, et qu'elle emporte-
ait pour- tout bien la r'obe qu'elle avait sur le
orps. Nous connaissons le dévouement instinctif
Lue Gretchen éprouvait pour Pauline. Les mau-
vaises nouvelles données par Otto Butler avec
une expression de triomphe cruel brisèr'ent le
cSur compatissant de la blonde Allemande et la
firent pleurer à chaudes larmes.

-Eh!1 sotte fille que tu es, s'écria l'ex-juif avec
autant de railler'ie que de colère, puisque tu l'ai-
ne-; tant, cette intrigante, cette fausse baronne,
cette associée d'un voleur qui s'est fait justice,
prouve-lui donc ta tendresse un peu mieux que
par des sanglots 1... rien ne t'empêche de payer
pour elle...

-Ah! si je pouvais!.., murmura Gretehen.
-Tu le ferais ? demanda le maître du Faucon-

Blanc.
-Oui, je le foi-ais... et de tout mon coeur, je le

jure...

Otto Butler haussa les épaules.
-Tiens!1 répliqua-t-il, tu me fais pitié... Si tu-

n'étais pas la nièce de ton oncle, je ne te garde-
'ais pas deux heures de plus ici, et je t'enver-rais
rejoindre ta protégée I... tu ne seras jamais qu'une
sotte, tu resteras pauvre tou-te ta vie, et tui mour-
r'as un jour sur la paille...

Les pleur's de Gretchen redoublèrent. C'est en-
ce moment précis que la femme de chambre de la
duchesse était venue chercher la jeune fille. Gret.
chen, fit trêve à ses sanglots;- elle essuya de son
mieux les grosses lar'mes oui ruisselaient sur ses
joues blanches et roses, et elle suivit la femme de
chambre, mais son coeur était gonflé outre mesure,
et malgré ses efforts, quelques peries liquides con-
tinuèrent à se suspendre une à une à la pointe de
ses longs cils.

-Quelle charmante fille!1 quelle ravissante
figur'e 1... murmura la duchesse en voyant entî'er
G retchen.

Puis, remarquant l'expression désolée de ce
doux visagre, et les pleurs qui tombaient de ses
yeux bleus, aussi pur's qu'un ciel sans nuages, elle
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intrêtet onpal cuioitéquejevous interroge, gueil le plus ombrageux. Les premières paroles 1sûr

et mon intérêt pour- vous ne sera point stérile.., échangées entrePuiee agad aesn '

Que vous a-t-on fait? qu'avez-vous à craindre ? connues do nos lecteurs. Lor'sque la soeur de Tan-

Parlez .., je veux connaître les motifs de votre crède se fut nommée, madame de Lascars mur-

douleur .. , 
mura:

-Madame, balbutia Gretchen, on ne m'a rien -Vous me demandez de me confier à vous et ap,

fait, à moi, et si je pleure, sans pouvoir m'en cm- de vous aimer, madame la duchesse.. - Eýh!1 comn-l'et

pêcher, c'est sur une infortunle qui n'est pas la ment no pas vous aimer, vous qui venez me tendre bu

mienne. 
une main secourable à l'heure où tout maban-

-Cte que vous me dites, mon enfant, r'epr'it ma- donne, ange de consolation que Dieu m'envoie au d'u

dame de Randan, redouble la sympathie que vous moment où j'allais désespérer. ho

m'in1)irecZ. Il1 est bien rare et bien beau de pren- -L'heure du dése.ýpoir tie reviendra jamais ail

die volontair'emenlt sa paî'tdu malheur de.s autres. pour vous.., répondit vivement la gr'ande dame, pli

Quelle est la persýonne dont vous partagez si vive- je suis là désormnais, et vous pouvez compot, sur

ment les souffrances? un membre dé votre fa- moi comme sur votre plus chère amie ... Je n'i- jui

mille sans doute ? gnore rien de ce que vous avez souffert ... Je vous

-omadaime. 
aimais déjà, madame, avant de vous connaître... q

-Quti donc? maintenant que je vout- ai vue, ma sympathie ra

-Une pauvre jeune dame bonne et belle comme pour' vous et mon intér-êt n'ont plus dle bornes... av

les anges, et tellemenit à plaindre qu'il semble que il me semble qu'un lien mystérieux r.oas unissait

le on ie l'itabadonée..et outant, j'en depuis lonigtemps .. il me semble, en vous regai'-1 la

suis bien cer'taine, elle na rien fait pour mériter dant, que je retrouve une pai't de moi-même... Je sil

tout ce qu'elle endure. n'avais pas encor-e franchi le seuil (le cette chum-

~-Comnment sc' nomme cette jeune dame? bre, que je me sentais instinctivement sûr-e de co

-La bar'onne de Lascars. trouver' en vous une digne et noble femme... Mon d

-La baronne de Lascars, répéta madame de instinct ne nie trompait pas!1... la beauté de votre hW

Randan, il me semble que ce nom ne m'lest pas âme iespleditsui.votevisag,-e... Soyez ma soeur, sa

inconnu... de quel pays est la personne que vous vous êtes pauvre, je le sais... tant mieux... moi d(

appelez ainsi ? je suis trop) riche ..- je suis veuve comme vous.

-Elle est Française, madame. libre comme vous.., ne nous quittons plus... je ré

-- Française 1 s'écria la duchesse, une compa- n'ai pour toute famille que ma jeune soeur, on gi

triote !... Ma belle enfant, appirenez moi bien vite plutôt mon enfant chérie, et le marquis d'Lérou- je

tout ce qui co ncerne madame de Lascars. ville, mon fière, un homme (le coeur... un vrai ti

Gretchen ne demandait qu'à parler. Déjà elle gentilhomme.., je les aimie de toute mon âme, pi

commençýait à éprouver vaguement l'espérance de vous les aimerez comme je les aime, et d'avance ni

voir (etie grande dam-, qui semblait si uffec- je vous promnets qu'ils vous le rendront largement j'ý

tueuse, si compatissante, prendre sous sa protec- C'est convenu, n'est-ce pas, madame ? ... Oh!1 ni nf

tion la malheureuse veuve, et lui venir on aide fausse fierté, ni fausse honte, je vous en supplie!

d'une façon utile. Elle raconta rapidement ce lites-moi que vous acceptez... dites-moi que vous i

qu'ele savait des souffrances de Pautine, la mort voulez bien devenir ma soeur, et je serai une ci

terrible de son mari,' le dénùmetit absolu auquel femme heureuse; vous ne trouverez point on moi

elle se trouvait réduite, et la résolution cruelle une ingr-ate, et ma r.econnaissance sera, comme eý

prise à son égard par Otto iButler. Pendant le ré ma tendresse, infinie.

cit de la jeune fille, madame de IRandan, très La duchesse se tut. Que répondre A cette créa- c

émue, ne pouvait retenir ses lar-mes. tui'e charmante et bonne, d'une charité si ingéni-

-Ah 1 s'écria-t elle, lorsque Gretchen eut euse et si délicate qu'en offrant le bienfait, elle a

achevé, pauvre femme 1... quelle situation 1... paraissait le recevoir. Il y avait, croyons-nous, ji

mais c'est donc un être incapable de toute pitié qu'un seule réponse possible; se jeter dans les

que le maître de cette hôteller~ie 1 c'est donc un bras de madame de iRandan et l'embi asser avec

homme affreux 1 effusion.. C'est ce que fit Pauline. Entraînée

-Je ne ci-ois pas qu'il soit méchant, madame... par une impulion irrésistible, elle appuya surc

répondit la jeune fille avec un peu d'hésitation, il la poitrine de la duchesse sa belle tête d'une pâleur

ne fait de mal à personne, mais il aime l'argent sublime, et elle sanglota contre le coeur palpitant 1

plus que tout au monde, et, quand il craint de de cette noble femme qu'un instant auparavant 1

perdre quelque somme, il ne se connaît p:us. elle ne connaissait pas, et pour laqu~elle désormais E

-Lâche et triste nature!1... murmuria la du- elle se sentait pr-ôte à donner sa vie. Pauline

chesse; Puis elle reprit à voix haute : madame de sangltotait, avons-nous dit, mais dans sesl larmes(

Lascars doit éprouver- d'indicibles angoisses; il ne il n'y avait plus d'amertume. La pauvre enfant

faut pas qu'elle ait un instant de plus à souffr-ir, cessait de se voir isolée, perdue en ve monde; elle

du moins du côté matériel de sa position... Je se sentait aimée; elle se sentait soutenue; une

veux la rassurer sur l'avenii% je veux lui dire, lui main douce essuierait ses pleurs; une voix cares-1

prouver surtout, qu'elle trouvera en moi une amie, sante lui dirait : Co'nsole toi I Madame de iRandan,g

une soeur... J'ai hâte de la voir., de l'embrasser. nos lecteurs le croiront sans peine, n'était guère

Conduisez-moi pr-ès d'elle, mon enfant. moins attendrie que sa nouvelle amie;- elle pros-

-Ah!1 s'écria Gretchen avec un transport qu'il sait.ses mains. glacées;- elle couvrait de baisers1

lui fut impossible de réprimer, je tomberais à vos ses joues amaigries et elle murmurait, presquej

geou s.josi. .. j'mlasserais vos mains 1..-. sans le savoir, et d'une voix à peine distincte:

Dieu vous bénira, madame, pour, ce que vous ai- -Courage !... courage ... je suis là...

lez fi re... il vous récompenser~a Cette scène de violente, mais douce émotion ne

-La r.écompense du bienfait est dans le bien pouvaitdurer indéfiniment; Pauline se calma peu

fait lui-même, mon, enfant... répondit la duchebise, à peu, et céda sans résistance à l'étreinte de la

la main qui donne ebt une main heureuse... le duchesse qui la fit asseoir et s'assit auprèés d'elle,

riche est à plaindre plus que le pauvre, lorsqu'il on lui disant:

ne comprend pas les joies pures, les jOies im- -Mon amie, r'ion ne vous retient on cette ville,

menses, les joies presque dfivines de la charité!1 n'est-ce pas ?

Servez-moi de guide, et hâtons-nous, car chaque -Oh!1 non!1... répondit la jeune femme avec

minute perdue est Pour madame de Lascars une une vivacité qui prouvait combien le séjour d'Aix-

minute de souffr-ance imméritée. Gretchen con- la-Chapelle lui était odieux.

duisit la duchesse au deuxième étage de l'hôtelle- -Dans ce cas, r'eprit la duchesse, nous par'tirons

rie : elle l'intî.odiisit dans la, première pièce, et, demain... Mon frère ne tient pas le moins du

après lui avoir montré la porteô entr'ouvertede la monde à passer deux jours ici... d'ailleurs il ne

chmbe à coucher,~ elle resta discrètement on ar- veut que ce je veux, et j'ai hâte de vous r'amener

cièe.MadmedeIRndnfi'anchit le seuil et s'ar- en France, de vous artracheî' aux tristes souvenirs

pe.. l ests onu er 'heieî'e préntairsans

ýtaî'(l et prodigua, selon su coutume, les plus

umbles démonstrations du11resp et le pins servile.

-Monsieur, lui dit la duchesse sévèrement et
Lin ton hautain, vote conduite est indigne!1 J'ai

ote de penser~ que l'amour le l'or puisse faiî'e

nsi desendre une cr-éture humainc jusqi'aLie
us bas degiés de l'inhumianité.
*-Gl'nd l)ieu, madame la duchesse, s'éria l'ex-

if', qu'a-je dtonce fut (le si cr'iminel'?
-Vous avez oulié les égar-ds qle tout homme

i se r'especte doit à une femme, à une feme
,uleu'eue!..Vous avez été lâche et cr'uel

vc la baronne (le Lscurs, ma compatiote.
-Madame la duchesse ignore saris doute que,

.baronne (le Lascais se trouvait dans l'impos-
bilité île me payer... muîin ura l'hôtel ier con fus.

-Eait-ce une r'aison pur agir~ avec bi-utalité
ommo ý'ous l'avez fait ? rep-it madame de Run-

n ; était-ce une raison pour' chasser' de votre

iôtellerie cette noble femme ? pour la dépouiller-
aspitié du peu qu'elle 1 osède ? Vouliez vous

[one la réduir-e à moii(lCi ou à mourir de faim ?

-Oh je ne suis pas riche, madame la duchesse,
,épiiqua l'ex-itiif et s'il me fallait loger et nourit-

ra lutement tous les voyageurs sans iessoures,
eserais bientôt r-éduit noi-niém à la plus ex-
-êîue misère... Chacun est bon jugeo dans sa

i'opre cause, et chaicun connaît ses aitfii'es. Je

e me crois pas lus méchant qu'un, autre, mais
aime peu perdi'e mon ai-gent; beaucoup de gens
e ressemblent sous (ce'a pport, et d'ailleu I's....
La duchesse interr-ompit l'hôtelier par' un geste

ýmpérieux qui fit expirer sur ses lèvres la parole
ommencée-

-En voilà trop long! dit-elle. Combien vous.
Bst-il dû?

-Voici la note de madame la baronne de Las'-
cars.

La grande dame jeta les yeux surile total écrit
au bas de la pancarte que lui pr'ésentait le ci-devant
juif'.

-Payez-vous, continua-t elle n laissant tomber
dédaigneusement un billet de banque sur le tapis

Otto Butler se pr'écipita pouir ramasser le pré-
cieux chiffon.
-je vais rapporter à l'instant même à madame

[a duchesse la note acqu.ittée et la monnaie du
billet de banque, dit il; madame la duchesse a-t-
lle des ordres à me donner ?
-Oui. Faites préparer pour madame de t-t&-

cars un appartement à. côté du mien.
-Ce sera l'affaire d'une demi-heure, tout ami

plus.
-Présentez à madame de Lascars vos très

humbles excuses de votre conduite à son égard,
et tâchez qu'elle daigne gr-éer ces excuses.

-Je n'y manquerai pas, madame la duchesse.
-Enfin veillez à ce que, pendant son sé 'jour

danA cette maison, chacun lui témoigne le mé ie
respect qu'à moi-môme.

-Madame la duchesse peut être tr'anquilte
cet égar'd.. elle sera scrupuleusement obéie.

-J'y compte.
Otto Butter quitta l'appartement du premier-

étage, et quelques minutes api-s son départ, le
mar'quis d'lérouville, revenant de sa promenade
mati nale, frappait à la porte de sa soeuî'.

-Mon cher Tancrède, lui dit-elle, je vais t'ap-
prendrîe une gro~nde nouvelle.

-Ta figur'e est joyeuse, donc la nouvelle n'est
pas mauvaise, répondit le marquis on souriant.

-Elle est excellente!1 Je viens d'avoir la joie
de fair'e une bonne action, et je t'en réserve la
moitié.

-Une bonne action... épéta Tancrède, il me
semble que c'est ta coutume; et tu pour-rais
chaque jour,' chèr'e soeu, me donner semblabe
nouvelle. Tui me gar-des ma par't, dis-tu ? J'acceptp
de gr'and coeur et je te remercie. Apprends-moil
bien vite de quoi il s'agit ?
1-D'une compatriote, d'une pauvre jeune femmie
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-Le baon de ascar. persnne eceptionnelle... Il suffit de la voir un misérable lui-même aurait-il flétri desoamu

Un nuage sombre passa sui- le visage du Mar- iistant, il suffit de l'entendre pour la juger. La une candide et vertueuse enfant?... Les démons

quis. chasteté, la sincérité, le dévouement, toutes les ne s'unissent point aux anges I... Hélas! j'en suis

-Ah!1 murmura-t-il, le malheur-eux s'est sui- saintes vertus de la femme illuminent son doux presque certain, cette femme à qui ma soeur a

cidé!1... Cela m'étonne peu... il devait finir ainsi. et noble visage, donné si vite sa tendresse n'est qu'une habile et

Que iDieu soit mirséricordieux pour sa vie et lui - Pi-ends gar-de, chière soeur, interrompit Tan- dangereuse aventurière qui veut exploiter son

pardonne su mort!1 crède, le visage n'est souvent qu'un beau masque, ma lheur et spéculer~ sur ses lar-mes de commande!1

-Tui connai>sist M. de Lascars? s'écria la du- derrière lequel se cache une âme corromipue.. .. Jane livrée à elle seule donnerait tête baissée dans

chesse. -Celui de madame de Lascars ne saurait être le piège; mais heureusement je suis là ... heu-

.Je le connais trop!1 C'était un de ces hommes menteur!1 répliqua vivement lu duehesse. Dieu r eusement je veille 1...

qui déshonorent un beau nom resté s-ans tache nie nous tromperait pas ainsi par l'oeuvre sortie

jusqu'à eux. Mais il n'est plus... il s'est fait de ses mains 1 Le-ý yeux de cette femme, si lim- XVI

justice... Je ne commettrai pas la lâcheté d'in- pides et si purs, laissent lire jusqu'au fond de son

eulteîr su mémoire. c111ur, et ce coeur est sans tache. j'en réponds. Le monologue de Tancrède fut interrompu par

-Et su femme ? demanda madame de Bandan, Tanciède secoua doucement la tête. le retour de la duchesse.

connaissais'-tu su femme. -Comment, ta doutes encore!1 i'éeria madame -Madame de Lascars est là tout près; dit

-Non... J'ignorais même que le bar-on fût de iRadain. Jane à son fi èr-e, je te conduirai près d'elle aussitôt

marié. Depuis deux ou tr-ois ans, grâce au ciel, -Pourquoi ne douterais-je plus ? tes paroles ne que tu le voudras.

je n'ai pas entendu parler de lui. m'ont prouvé qu'une seule chose, ton enthousiasme -Conduis-moi donc à l'instant, chère soeur,

-Tu le verras dans un instant. Elle est très- toujours croissant pour ta protégée. r épliqua le mar-quis, j'ai hâte de juger cette in-

jeune et belle comme les anges, malgr-é tout ce -Eh bien, puisqu'il en est ainsi, répliqua la connue par mes piopres yeux... j'ai hâte de la

qu'elle a souffert. Je l'aime déji, la pauvre enfant, duchesse avec un sourire, je renonce à te vaincre, questionner.

plus que je ne saurais le dire, méchant frèi-e; c'est madamne de Lascars elle- - La questionner!1 s'ecria la duchesse, y songes-

-Cette tendresse est-elle bien réfléchie ? mur- même qui s'er, chargera, et je suis certaine. d'a. tu ?

mai-a le mar-quis. Tu n'as pas l'habitude, ce me vance que cette târeo impossible pour moi, ne -pourquoi non ?

bemble, de donrner~ ton coeur aussi vite, sera rien pouri elle. -En vérité, Tancrède, je ne te connais plus 1

-J'en conviens, répondit la duchesse. Cette -Que foi-a-t-elle donc pour cela? demanda Tu sembles oublier qudile immense infortune

affection vive et spontanée s'est emparée de moi Tancrède d'un air doucement railleur'. vient d'atteindre ma protégée, mon amie 1 Crois-

toi4 d'un coup, mais tu me compr-endras en -1l lui suffira de se montrer .. Son premier tuI donc le moment bien choi-;i pour interroger

voyant madame de Lascars, et, comme moi, tu regard triomphera de ton incr-édulité farouch... une malheureuse femme, quant le cadavre de

la trouveras irrésistible. Tu t'avoueras vaincu sans combat, et tu me diras: l'homme dont elle portait le noml, est à peine re-

-Qu'as-tu fait déjà pour' elle, et que comptes-tu 1' Ma soeur, j'avais tort... Je me trompais et tu fr-oidi ?

faire encore ? voyais juste... " -N'auraitz-je pas le droit, chère soeur, de

La duchesse raconta rapidement à Tancrède ce -Nous verrons.., répondit Tanc,'ède. ma'étonner de tes paroles et de les trouver bles..

qu'elle az'ait appris par la bouche de Gretchen; En cu moment on frappa légèrement à la porte. ;an tee ?... répondit Tancrède d'un ton calme mais

elle ajouta les détails de son entrevue avec Pau- La duchesse donna l'ordre d'entrer, le maître plein de fermeté. Tu fais peuve. à mon égaid

line et s-es projets& pour l'avenir. Otto Butler parut; il saluait si bas que su courte d'une complète injustice ... Tu1 méconnais étî un-

Bn écoutant sa soeur le marquis devenait sou- persBoune décrivait un demi-cercle à peu près gement mon caractère ... tu sais bien cependant

cieux.. complet. que je ne me suis jamais montré crnel et j'ea.

--Qu'as-tu donc ? lui demanda madame de Ran- -Que voulez-vousi? lui demanda madame de pérais trouver chez toi une plus gr-ande confiance

dan quand elle eut achevé. Je lis sur ton visage andan. en mon tact...

une préoccupation sérieuse... Est-ce que tu n'ap- L'aýex-juif déposa sur un meuble qui se trouvait Madame de ]Randan jeta"se deux bras autour

pt'"vte pas mu conduite ?_. à côté de lui un papier plié et quelques pièces du cou de Tancrède et l'embrassa tendrement.

-Mu chèr'e Jane, répondit Tancrède, ta veux d'or. -Pardonne-moi... lui dit-elle, j'ai tort... tout

ien, n'est-ce pas, que je te réponde avec ma fran- -Madame la duchesse, murmura t-i., voici la ce que tu feras sera bien fait.

ehide habituelle ? note acquittée et le reliquat. Je dois prévenir Le mar-quis rendit à la duchesse son baiser.

-Certes, je le veux I ... s'écria la d uchesse, mais en outre madame la duchesse que l' a utement -Merci, chère soeur, répondit-il, et maintenant,

partle vite, je t'en prie, car me voici déjà très in- voisin du Bien est entièrement prêt... e me suis viens... je sais prêt à te suivre.

quite.tout à l'heure présenté chez madame de Lascarti Jane et Tunciède quittèrent la pièce où ils se

-Tu consens à me reconnaître quelque pru- et jel'aipied oli ie*g'e e xuestovin ts irigèrent vers l'appartement

desoie, reprit le mar-quis, et ta m'accordes di'oit etl 'assurance de mon respect profond. Elle m'a voisin du leur-, Pauline prévenue par la duchesse

de coonseil. Je vais donc exprimer nettement mu répondu que je ne l'a vais point offentsée, et, comme qu'elle alla it recevoir la visite du mar-quis d'llé-

pei*ée tout entière Je crains, chèr-e soeur, que tu jinhistais, elle a ajouté (luie, si J cr-oyais avoir sul' rouville, avait baigné dans des flots d'eau frioide

uiet soi lasséeentrîne plu loi quil ~~lait lu conscience quelIques torts à son égard, elle me son visage altéré par les lar, enmiin rr

par l':angélique bonté de ton &me. Je ci-ains que les remettait de grand coeur...- Voilà lu vérité les nattes éparses de su magnifique chevelure

tu n'aies cédé trop facilement et trop vite à un pure, et j'ose espérer que madame lu duchesse blonde. Ensuite, épuisée do fatigue par les an-

entraînement iri éfiéchi. sera contente de moi, goisses de la nuit précédente, elle s'était laissé

-t *om ment? pourquoi ? murmura madame de -C'est bien... dit la duchesse, laissez-nous... tomber sur- un siège et elle se demandait de la

Randan. -Otto Butler se courba devecheg, et sortit à meilleure foi du monde ai elle était véritablement

-Je ne suis point de ceux,ï qui voient Viar-tout r'eculons, afin de ne point tourner un seul instant bien éveillée, tant elle trouvait miraculeuse

le mal, poursuivit Tanerède, la méfiance n est pas le dos à ses illustres hôtes. cette protection inattendue qui lui tombait du ciel

dans ma nature, et j'ai me à croi re à lu vertu, mais -Que dis-tu de lu réponse de la baronne de à l'heure où tout espoir semblait per-du pour elle.

enfin rien ne nous prouve que ta nouvelle proté- Lascars à cet homme? demanda madame de Ran- En ce moment la porte s'ouvrit sans bruit...- La

gée soit vraiment digne de ta tendresse et de ton dan à son frère. duchesse et le mar-quis en franchirent le seuil...

stime... Son malheur et son déAîment la reà!dent -t ette réponse est parfaite, assur'ément, répli- Pauline se leva pour aller' au devant de ses viiMi-

intéressante, ceci e-t hors de d(oute, et j'a9ppr-ouve1 qua le mar-quis, mais elle ne change rien à l'état tours; elle se trouva face à face avec Tancr ède.

d'avance tous les bienfaits dont tu la combleras de la quest ion posée entre nous... -Chèr-e madame, dit Jane, voici mon frère, le

Viens à son aide, musoeur-, rien de mieux ; matis -Avant quelques minutes, la question dont ta mar-quis d'llérouville; il veut vous assur-er lai-

de là à en faire ton amie, ta compagne, il y a loin, parles sera tranchée, reprit lu duchesse en quit- même de toute la sympathie qu'il ressent pour

il y a un albîme 1I... Tu ne sais rien du passé de tant la chambre. Je vais chercher madame de vous et de t-out l'intérêét qu'il vous porte.

cette jeune femme ... Oh! je lie pi étends point Lascars, je l'installerai dans son nouveau gîte, et Ces paroles, ne furent entendues par personne.

dire que ce pasbé soit mauvais, mais enfin, tout je viendrai te prendre pour te pré. enter à elle... A peine Pauline et Taincrède avaient-ils jeté l'un

ce qui est inconnu laisse une place au soupçon, et Le marquis, resté seul, sentit redoubler son in- sur l'autre un regard qu'ils s'étaient reconnus.

l'amie de la duchesse de Randun, pas plus que la quiétude. Madame de Lascars crut sentir la ter're se déro-

femme de César, ne doit être soupçonnée. Réponds- -Ma soeur, se dît-il, est, en vérité, trop paî- beir sous ses pieds; il lui sembla que son cSeur se

moi, Jane, en toute franchise... Me comprends- faite 1 Elle pêrhe par l'excès du bien!1 Son âme gonflait jugiqu'à l'étouffer, et que son sang s'arrê-

tau?. Ai-je toi-touriaison? pure et bienveillante cr-oit aveuglément à la vertu tait dans ses veines; elle ne prononça pas un mot,

-Tu as raison en apparence et tort en réalité, et s'efforace de nier l'existance du mensonge et de elle ne poussa pas un soupir; mais, foud royée par

Tancrède sourit, l'hypocrisie!1 Pauvre chère soeur, dans su con- une émotion toute-puissante, elle chancela comme

-Je consens bien volontiers à me laisser con- fiance i nfinie elle juge les autres d'a p iès elle-même, un beau lis dont la tige est brisée, et elle ser-ait

vaicre dt i, xplqueto, na oeu.. etje oufrelo.quilfat4 fla ddésbullr c tomme il 1toémbéeA à la îenverse sans connaissance, ai Tan-


